


dans le Livre de Mormon, a vu le conflit de 
notre époque et nous dit clairement:
«Car voici, en ce jour, il fera rage dans le 
cœur des enfants des hommes, et les pous­
sera à la colère contre ce qui est bon.
«Et il en pacifiera d’autres, et les endor­
mira dans une sécurité charnelle...
«Et voici, il en flatte d’autres, et il leur dit 
qu’il n ’y a point d ’enfer; et il leur dit: Je ne 
suis pas un diable, car il n ’y en a point —  
et c’est ce qu’il leur chuchote aux oreilles, 
jusqu’à ce qu’ils les saisisse de ses chaînes 
terribles d’où il n ’y a point de délivrance» 
(2 Néphi 2 8 :2 0 -2 2 ).
Le grand prophète Mormon, contemplant 
son propre peuple déchu, écrivut à son fils 
une condamnation révélatrice lorsqu’il dit 
qu’à cause de la méchanceté son peuple 
était «au-delà de tout sentiment» (voir 
Moroni 9 :20). Comme c’est tragique d ’en 
arriver au stade où l’Esprit doit se retirer 
et où nous devenons incapables de discer­
ner le bien du mal.
Si-nous continuons à perdre des escar­
mouches dans la bataille contre Satan, les 
chaînes finales avec lesquelles il s’em pa­
rera de nous seront aussi terribles que le 
disent les Écritures. Le caractère terrible 
de cet état pourrait être révélé par les 
mots que le dictionnaire utilise pour dé­
crire le mot obscénité. L’obscénité, dit-il, 
souille, dégoûte, offense, pervertit, estro­
pie, corrompt, déforme, infecte, égare, 
empoisonne, fausse, affaiblit et gâche. 
Quand je pense à ces mots et que je me 
souviens ensuite que le prophète Joseph 
Smith nous a exhortés à rechercher ce qui 
est «vertueux, aimable, de bonne réputa­
tion, digne de louanges» (treizième Ar­
ticle de Foi), je frémis devant l’aveugle­
ment de tant de personnes.
Dans les temps anciens, l’appel au combat 
était le son certain de la trom pette. L’ap­
pel au combat que je fais résonner est un 
appel à découvrir tant de choses saines «à 
voir» que nous n’aurons ni le temps ni 
l’envie de rechercher le charnel. C’est un 
appel à nous efforcer d ’atteindre une éva­
luation dont nous pourrons nous souvenir 
éternellem ent avec joie.

Tout d ’abord j ’invite les parents à se p ré­
occuper de ce que leurs enfants lisent ou 
regardent. Une bonne lecture commence 
au chevet de vos petits. Ne soyez jamais 
trop occupés pour lire des histoires saines 
au m oment du coucher à la fin du jour. 
Choisissez dans les classiques de la littéra­
ture enfantine des histoires édifiantes qui 
peuvent créer chez vos jeunes des idéaux 
nobles. Je n ’oublierai jamais l ’effet qu ’eut 
une simple histoire d ’enfant à propos 
d ’une petite machine qui pensait qu’elle 
pourrait et qui a pu. Combien de fois ne 
me suis-je pas dit: «Je crois que je peux, je 
crois que je peux, je crois que je peux» 
pour voir ensuite grandir en moi le pou­
voir de faire quelque chose de bien. Pen­
sez à la différence chez les enfants qui sont 
dorlotés et cajolés par les parents au mo­
ment d ’aller au lit tandis qu’ils écoutent 
des histoires tirées de bons livres et en­
suite s’agenouillent au pied de leur lit pour 
prier par comparaison à ceux qui vont au 
lit après avoir regardé un programme vio­
lent à la télévision.
Ensuite, j ’invite les grands-parents à en­
tretenir des programmes de lecture avec 
leurs petit-enfants. Si vous êtes suffisam­
ment proches d ’eux pour être avec eux, li­
sez-leur les livres qui contribueront à for­
mer leur personnalité et leurs idéaux. Si 
vous vous trouvez à une certaine distance, 
envoyez-leur des livres, vieux ou neufs, 
en les invitant personnellem ent à les lire et 
en vous faisant savoir si cela leur a plu. 
Ensuite j ’invite les jeunes à collaborer 
avec leurs parents qui se préoccupent de 
leurs lectures et de ce qu’ils regardent. 
Préoccupez-vous de ce qui entre dans 
votre esprit. Jeunes gens, vous ne mange­
riez jamais un plat de nourriture gâchée 
ou contaminée si vous pouviez faire au­
trem ent, n ’est-ce pas? Choisissez vos lec­
tures et vos spectacles avec soin et avec 
bon goût.
Ensuite, j ’invite les familles à aller voir des 
films sains. Les parents doivent connaître 
les films que leurs enfants voient et les en­
fants ne doivent assister qu’aux films que 
leurs parents leur perm ettent de voir. Si le
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cinéma est une partie im portante de votre 
vie de famille, et si vous ne disposez pas de 
bons films dans les cinémas commerciaux, 
les parents qui ont de la sagesse loueront 
des films qui amusent et édifient.
Ensuite, j ’invite tout saint des derniers 
jours à apprendre à connaître et à com­
prendre les Écritures. Ces livres sacrés 
sont le bastion qui nous défendra contre 
un Adversaire rusé. Chacun doit posséder 
et utiliser ses exemplaires personnels des 
Écritures. Ayez-les avec vous aux réu­
nions et en classe. Lisez-les pendant vos 
loisirs. Mettez au point un plan bien dosé 
d ’étude et de méditation. Emmenez-les 
également en voyage.

Un de mes amis me parlait récemment des 
vacances de sa famille l’été dernier. On 
devait parcourir une longue distance et les 
enfants qui avaient de trois ou quatre ans 
jusqu’à quinze ou seize ans devenaient 
agités. Les parents avaient eu la sagesse 
d’emmer les Écritures, et lorsque ces mo­
ments d ’agitation vinrent, les membres de 
la famille lurent des chapitres et puis tout 
le monde parla de ce qu’il avait lu. Les 
adolescents, qui étaient les principaux à 
lire, cessèrent de taquiner les petits et les 
petits paraissaient très intéressés par ce 
que les aînés avaient à dire. Cette famille 
lut une partie im portante du Nouveau Te­
stament pendant qu’elle voyageait en va­
cances.

La bataille pour arriver à la mention «à 
voir» est une bataille que nous pouvons 
remporter. Nous faisons tant de choses 
dans la vie qui apportent le succès qu’il pa­
raisse incroyable que nous laissons l’Ad­

versaire nous affaiblir par des lectures ou 
des spectacles impurs.
Ma dem ande c’est que nous nous effor­
cions d ’atteindre la mention «à voir» dans 
tout ce que nous faisons dans la vie. Nous 
voulons de bonnes notes à l’école. Nous 
voulons manger la meilleure nourriture 
que nous pouvons obtenir. Nous espérons 
que nous nous efforcerons aussi d ’alimen­
ter notre esprit de choses qui sont belles, 
saines et dignes de louanges.
Le désir de réaliser des choses a été mis en 
nous par un Céateur aimant qui honore 
notre libre arbitre mais ne nous invite pas 
moins à bien agir. C’est lui qui évaluera 
notre bulletin éternel. L’Adversaire veut 
affaiblir et émousser nos sens pour que 
nous perdions de vue le moment final de 
l’évaluation ou du jugement. Nous som­
mes en guerre contre des puissances m au­
vaises qui sont rusées et habiles. Si nous ne 
sommes pas attentifs elles risquent de 
nous bercer et nous pacifier par des choses 
charnelles. Mais si nous prenons l’offen­
sive dans le conflit et recherchons les cho­
ses qui sont dignes de louanges, nous pou­
vons édifier une armure qui ne pourra pas 
être percée.
Ainsi donc au milieu de cette bataille, 
nous sonnons de la trom pette pour ce qui 
est «à voir»: A voir pour les actions pures, 
pour les accomplissements, pour l’appro­
bation, et surtout cette approbation de 
Celui dont la voix peut vous dire: «C’est 
bien, bon et fidèle serviteur ... Entre dans 
la joie de ton maître» (Matt. 25 :21). 
C’est pour cela que je prie humblement au 
nom de Jésus-Christ, notre Sauveur et 
Rédempteur. Amen.
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Jésus le Christ
par le président Spencer W. Kimball

/esws-CZm'sf est te Sawoewr â% rnoW e et Ze Sa%%e%r âe notre âme

Frères et sœurs bien-aimés, nous arri­
vons à la fin de cette grande conférence. 
Nous en avons retiré beaucoup de choses 
et avons été grandem ent bénis. Vous avez 
entendu plus de trente orateurs rendre 
témoignage de la divinité de Jésus-Christ 
et j ’aimerais dire que c’est lui, Jésus- 
Christ, qui est sorti du tombeau, resusscité 
et lui qui «a appris, bien qu’il fût Fils, 
l’obéissance par les choses qu’il a souffer­
tes, et qui, après avoir été élevé à la per­
fection, est devenu pour tous ceux qui lui 
obéissent l’auteur d’un salut éternel» 
(Hébreux 5 :8 , 9).
C’est ce même Jésus-Christ qui a donné 
des révélations à ses prophètes et leur a 
révélé par Jean le Révélateur: «Je suis le 
prem ier et le dernier, et le vivant. J ’étais 
m ort; et voici, je suis vivant aux siècles des 
siècles. Je tiens les clefs de la m ort et du sé­
jour des morts» (Apoc. 1:17—18).
C’est lui, Jésus-Christ, qui a paru dans son 
état glorifié aux ancêtres des indiens, 
qu’ils appellent de toutes sortes de noms: 
Grand esprit blanc, Dieu blanc, et d ’autres 
encore.
C’est lui, Jésus-Christ, notre Sauveur, qui

fut présenté à des auditeurs attentifs au 
Jourdain (voir Matt. 3 :13—17), à la Mon­
tagne de la Transfiguration (voir Matt. 
17 :1 -9 ), au temple des Néphites (voir 3 
Néphi 22 -26 ) et dans le bosquet de Pal- 
myra, New York (voir Joseph Smith 
2 :17-25); et la personne qui le présentait 
n ’était autre que son propre Père, le saint 
Elohim à l’image duquel il était et dont il 
exécutait la volonté.
Beaucoup de personnes ont entretenu 
l’idée que chaque fois que l’on utilisait le 
titre Dieu ou Éternel dans l’histoire de 
l’Ancien Testament, c’était du Père que 
l’on parlait.
Il est à rem arquer que le Père, Dieu, Elo­
him est venu sur la terre chaque fois que 
c’était nécessaire pour présenter le Fils à 
une nouvelle dispensation, à un peuple 
nouveau; ensuite Jésus-Christ, le Fils, 
exécutait son œuvre.
Ceci s’est de nouveau produit dans notre 
propre dispensation lorsque les deux êtres 
séparés, le Père et le Fils, sont de nouveau 
venus en personne sur la terre et sont ap­
parus à l’homme. Cet événem ent sacré a 
été décrit par le jeune homme pieux et 
bien préparé qui fut le principal bénéfi­
ciaire de la vision.
Il y a beaucoup de manières de concevoir 
notre Créateur. Il y en a beaucoup qui pro­
fessent croire en un Dieu, mais n ’ont pas 
grande idée de ce qu’il est. Ou peut-être 
n ’espèrent-ils jamais voir leur Créateur. 
Peut-être qu’ils ne le reconnaîtront pas 
quand il viendra, ne sachant à quoi s’at­
tendre.
La montagne, le fleuve, le volcan sont de­
venus des dieux pour beaucoup. Mais 
l’homme, dans sa recherche, s’est créé un 
dieu sans forme, ni puissance, ni substan­
ce.
Jésus-Christ est le Dieu de notre monde. Il
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l’a très clairement dit chaque fois qu’il 
s’est présenté lui-même.
Le Seigneur Jésus-Christ a proclamé à 
Abraham: «Mon nom est Jéhovah»
(Abraham 2 :8 ).
Et Abraham a déclaré: «C’est ainsi que 
moi, Abraham, je  parlai avec le Seigneur, 
face à face, comme un homme parle à un 
autre; et il me parla des œuvres que ses 
mains avaient faites» (Abr. 3 :11).
Et Moïse dit à propos de son Créateur: 
«[Moïse] vit Dieu face à face. . .e t  la gloire 
de Dieu fut sur Moïse, c’est pourquoi, 
Moïse put supporter sa présence.
«Et Dieu parla à Moïse, disant: Voici, je 
suis le Seigneur ton Dieu, Tout-puissant et 
Infini est mon nom ...»  (Moïse 1:2, 3).
Au premier siècle en Amérique les gens 
qui avaient lu les Écritures et se rendaient 
compte qu’elles étaient sur le point de 
s’accomplir se rassemblèrent en une 
grande foule autour et aux environs du 
temple dans le pays d ’Abondance. Tandis 
qu’ils s’entretenaient de la sorte, ils en­
tendirent une voix paraissant venir du ciel 
... Elle les perçait jusqu’à l’âme même et 
leur brûlait le cœur ... Et voici, la troi­
sième fois, ils com prirent la voix qu’ils en­
tendaient; et elle leur disait: Voici mon 
Fils bien-aimé, en qui je me complais, en 
qui j ’ai glorifié mon nom.» C’est une nou­
velle présentation depuis celle utilisée lors 
des événem ents du Jourdain. Ensuite il 
dit: «Écoutez-le».
«Et comme ils comprenaient ces paroles, 
ils levèrent de nouveau les yeux vers le 
ciel; et voici ils virent un Homme des­
cendre du ciel; et il était vêtu d’une robe 
blanche, et il descendit, et se tint au milieu 
d ’eux; et les yeux de toute la multitude 
étaient tournés vers lui, et ils n ’osaient 
ouvrir la bouche, même pour se parler l ’un 
à l’autre, et ils ne savaient pas ce que cela 
signifiait, car ils pensaient que c’était un 
ange qui leur était apparu.
«Et il arriva qu’il étendit la main et parla 
au peuple, disant:
«Voici, je suis Jésus-Christ, de qui les pro­
phètes ont témoigné qu’il viendrait au 
monde.

«Et voici, je suis la lumière et la vie du 
monde; j ’ai bu à cette coupe amère que le 
Père m ’a donné et j ’ai glorifié le Père en 
prenant sur moi les péchés du monde, en 
quoi j ’ai souffert la volonté du Père en 
toutes choses depuis le commencement» 
(3 Néphi 11:3, 6 -11).
Après une longue dissertation dans la­
quelle il leur expliqua la doctrine du chri­
stianisme, il dit: «Me voici, vous avez en­
tendu ma voix et vous m ’avez vu» (3 N é­
phi 15:24).

«Jésus, étant arrivé dans le territoire de 
Césarée du Philippe, dem anda à ses dis­
ciples: Qui dit-on que je suis, moi, le Fils 
de l’homme? Ils répondirent: Les uns die- 
sent que tu es Jean-Baptiste; les autres; 
Elie; les autres, Jérémie, ou l’un des pro­
phètes. Et vous, leur dit-il, qui dites-vous 
que je suis? Simon Pierre répondit: Tu es 
le Christ, le Fils du Dieu vivant. Jésus, re­
prenant la parole, lui dit: Tu es heureux, 
Simon, fils de Jonas; car ce ne sont pas la 
chair et le sang qui t’ont révélé cela, mais 
c’est mon Père qui est dans les deux. Et 
moi, je te dis que tu es Pierre, et que sur 
cette pierre je bâtirai mon Église, et que 
les portes du séjour des morts ne prévau­
dront point contre elle. Je te donnerai les 
clefs du royaume des deux: ce que tu lie­
ras sur la terre sera lié dans les deux, et ce 
que tu délieras sur la terre sera délié dans 
les deux» (Matt. 16:13—19).
C ’étaient là les clefs sacrées du scellement 
du royaume ciel pour lier dans le ciel ce 
qui était lié par l’autorité sur la terre. 
C’était le rocher solide et ferme de la révé­
lation par laquelle les apôtres savaient 
qu’il était le Christ, le Fils du Dieu vivant. 
C’était cette révélation sur laquelle 
l’Eglise de Dieu serait édifié et contre la­
quelle les portes de l’enfer ne pourraient 
prévaloir.
«Le lendemain, il vit Jésus venant à lui, et 
il dit: Voici l’agneau de Dieu, qui ôte le pé­
ché du monde.
«Et j ’ai vu et j ’ai rendu témoignage qu’il 
est le Fils de Dieu.
«Et ayant regardé Jésus qui passait, il dit:
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Voici l’agneau de Dieu!» (Jean 1 :29, 34, 
36).
Ensuite nous avons le témoignage de P ier­
re: «Je regarde comme un devoir, aussi 
longtemps que je suis dans cette tente, de 
vous tenir en éveil par des avertissements, 
car je sais que je la quitterai subitement, 
ainsi que notre Seigneur Jésus-Christ me 
l’a fait connaître. Mais j ’aurai soin qu ’a­
près mon départ vous puissiez toujours 
vous souvenir de ces choses.
«Ce n ’est pas, en effet, en suivant des fa­
bles habilem ent conçues que nous vous 
avons fait connaître la puissance de l’avè­
nem ent de notre Seigneur Jésus-Christ, 
mais c’est comme ayant vu sa majesté de 
nos propres yeux. Car il a reçu de Dieu le 
Père honneur et gloire, quand la gloire 
magnifique lui fit entendre une voix qui 
disait: Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en 
qui j ’ai mis toute mon affection. Et nous 
avons entendu cette voix venant du ciel, 
lorsque nous étions sur la sainte montagne 
(2 Pierre 1 :13-18).
Ce sont là vraim ent de grands témoigna­
ges de notre Sauveur Jésus-Christ.
Nous avons eu une excellente conférence 
et à mesure que chacun de ces merveilleux 
sermons était prononcé, j ’ai écouté avec 
une grande attention et j ’ai pris la décision 
de rentrer chez moi et d ’être un homme 
plus grand que je ne l’ai été jusqu’à pré­

sent. J ’ai écouté toutes les instructions et 
toutes les suggestions et j ’espère que tous 
ceux qui les auront entendues auront fait 
de même. Nous avons entendu beaucoup 
de choses qui sont toutes en accord avec 
les enseignements de Jésus-Christ. Elles 
ont été adm irablem ent données par des 
hommes qui sont dévoués au service du 
Seigneur. Je vous exhorte à beaucoup ré­
fléchir quand vous serez rentrés chez vous 
de cette conférence et que vous repense­
rez aux choses sur lesquelles votre atten­
tion a été attirée; et dans la mesure où el­
les vous concernent, de quelque façon que 
ce soit, voyez si vous pouvez les utiliser 
pour vous ram ener— pour nous ram ener 
tous —  vers la perfection que le Seigneur 
nous a demandée.
Frères et sœurs, cela a été merveilleux 
d’être avec vous. Que la paix soit avec 
vous. Puissiez-vous rentrer chez vous en 
sécurité et trouver votre famille en bonne 
santé. Nous vous apportons cette grande 
conférence avec notre amour, notre affec­
tion et notre espoir qu’elle ait été un grand 
mom ent de réussite dans votre vie. Et 
m aintenant j ’aimerais encore répéter: 
Dieu vit, Jésus est le Christ. Tous les 
témoignages que nous avons rendus et 
que les chanteurs ont rendus, nous vous 
les communiquons au nom de Jésus- 
Christ. Amen.
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Session d ’entraide, samedi 1er octobre 1977

Les services d’entraide: l’Évangile en action
par le président Spencer W. Kimball

Une révision de six vérités fondam entales de l’entraide: l’amour, le service, le travail, 
l’indépendance, la consécration et l ’intendance

Ce cantique [«Mettons à profit le 
temps»] me renvoie en arrière de plu­
sieurs générations. Ma mère bien-aimée, 
qui est m orte alors que j ’étais tout jeune, 
fredonnait toujours ce cantique pendant 
qu’elle vaquait à ses travaux du ménage. Il 
m ’est donc très cher.
Je suis heureux de vous retrouver à cette 
conférence —  de réfléchir à nos alliances, 
à nos devoirs, à nos bénédictions et d ’ap­
prendre la volonté de notre Père céleste. 
En pensant au discours que j ’allais pro­
noncer à cette session d’entraide, j ’ai été 
frappé par la pensée que si nous considé­
rons qu’une génération c’est quarante ans, 
une génération s’est passée depuis le ré­
tablissement de cette grande œ uvre de 
l’entraide en octobre 1936. Mon esprit a 
passé en revue les grands dirigeants de cet 
effort: les présidents Heber J. Grant, J. 
Reuben Clark Jr, David O. McKay, Henry 
D. Moyle, Harold B. Lee, Marion G. Rom- 
ney et beaucoup d ’autres encore trop 
nom breux à citer. Je me suis également

souvenu de leurs conseils et de leurs en­
seignements, Écritures à l’appui.
En me rem ém orant leurs apports et les 
merveilleux progrès de l’Église dans les 
services d’entraide, je suis tom bé sur cette 
question: Notre peuple d’aujourd’hui, et 
en particulier nos dirigeants régionaux de 
pieu et de paroisse d’aujourd’hui, com ­
prennent-ils de la m êm e façon les princi­
pes d ’entraide et sont-ils engagés de la 
m ême manière dans le travail des services 
d ’entraide que ceux de cette génération 
précédente?
Je suis contraint d ’être du même avis que 
le président Romney à ce sujet lorsqu’au 
cours d ’une session de formation des A u­
torités générales, il y a quelques années, il 
a dit:
«De même que ,il s’éleva sur l’Égypte un 
nouveau roi, qui n ’avait point connu Jo ­
seph’ (Ex. 1:8), de même il s’est élevé 
dans l’Église une nouvelle génération 
d ’évêques et de présidents de pieu qui 
n ’ont pas été instruits et formés comme 
leurs prédécesseurs» (Marion G. Romney, 
The Basics of Church Welfare, 6 mars 
1974).
Vu l’importance capitale de ce grand plan 
d ’entraide, j ’ai pensé qu’il était opportun 
de reformuler les vérités fondamentales 
de cette œuvre et de souligner la façon 
dont nous devons les appliquer dans notre 
génération. J ’espère que nous pourrons 
intensifier, si c’est possible, notre héritage 
spirituel dans cette œ uvre et, édifiant sur 
leurs fondations, allonger le pas dans sa 
mise en œ uvre actuelle.
Depuis la première dispensation du temps 
sur cette terre, le Seigneur a exigé de son 
peuple qu’il aime son prochain comme
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lui-même. On nous dit à propos de la gé­
nération d ’Enoch que «le Seigneur bénit le 
pays et ils furent bénis sur les montagnes, 
et aussi sur les hauts lieux, et prospérè­
rent.
«Et le Seigneur appela son peuple Sion, 
parce qu’ils étaient d ’un seul cœur et d ’un 
seul esprit et qu’ils dem euraient dans la ju ­
stice; et il n ’y avait pas de pauvres parmi 
eux» (Moïse 7:17—18).
Tout au long du Livre de Mormon nous 
voyons les dirigeants enseigner et des gé­
nérations apprendre cette vérité énoncée 
par ce roi bienveillant qu’était Benjamin. 
«Or, pour m ériter ce que je viens de vous 
dire —  c’est-à-dire, pour vous conserver 
de jour en jour la rémission de vos péchés, 
et pour marcher purs devant Dieu —  je 
souhaiterais que vous donniez de vos bi­
ens aux pauvres, chacun selon ce qu’il a, 
de manière à nourrir ceux qui ont faim, 
vêtir ceux qui sont nus, visiter et soulager 
les malades tant spirituellement que tem- 
porellement, selon leurs besoins» (Mosiah
4:26).
Dans 4 Néphi, nous assistons aux bénédic­
tions des Néphites lorsqu’ils maîtrisent 
leur égoïsme et prospèrent dans une jus­
tice parfaite pendant quatre générations. 
Qui n ’est pas ému de ce tableau de l’idéal 
de Sion?
«Et ils avaient tout en commun; c’est 
pourquoi il n ’y avait ni riches ni pauvres, 
ni esclaves ni libres, mais ils étaient tous 
affranchis et bénéficiaires du don céle­
ste. ..
«Et il n ’y avait pas d ’envies, ni de luttes, ni 
de tumultes, ni de luxure, ni de m enson­
ges, ni de meurtres, ni aucune sorte de las- 
civeté; et assurément il ne pouvait exister 
de peuple plus heureux parmi tous les 
peuples qui avaient été créés par la main 
de Dieu» (4 Néphi 3, 16).
Il y a m aintenant près de quatre généra­
tions dans notre dernière dispensation que 
le Seigneur a exposé ses préceptes pour la 
Sion m oderne lorsqu’il a dit:
«Et que chacun estime son frère comme 
lui-même et pratique la vertu et la sainteté 
devant moi.

«De plus, je vous le dis, que chacun estime 
son frère comme lui-même.
«Car qui d ’entre vous, ayant douze fils, et 
ne faisant point acception d’eux —  s’ils le 
servent docilement, et qu ’il dise à l’un 
d’eux: Revêts-toi de robes et assieds-toi 
ici, et à l’autre revêts-toi de haillons et as­
sieds-toi là —  pourra contempler ses fils 
et dire: je suis juste?
«Voici, j e vous ai donné ceci comme para­
bole, et c’est ainsi que je suis. Je vous dis: 
Soyez un; et si vous n ’êtes pas un, vous 
n’êtes pas de moi» (D. & A. 3 8 :2 4 -2 7 ). 
Le président Joseph F. Smith a annoncé le 
rétablissement de l’œ uvre de l’entraide en 
1900 quand il nous a rappelé:
«Vous devez continuer à garder à l’esprit 
que le temporel et le spirituel se mêlent. Ils 
ne sont pas séparés. L’un ne peut être 
poursuivi sans l ’autre tant que nous som­
mes ici-bas dans la mortalité.
«Les saints des derniers jours croient non 
seulem ent en l’Évangile du salut spirituel, 
mais aussi en l’Évangile du salut temporel 
... Nous ne pensons pas qu’il soit possible 
aux hommes d’être véritablem ent des 
chrétiens bons et fidèles s’ils ne sont pas 
également un peuple bon, fidèle, honnête 
et industrieux. Nous prêchons donc 
l’Évangile d ’industrie, l’Évangile d ’éco­
nomie, l’Évangile de sobriété» (Gospel 
Doctrine, Deseret Book, pp. 2 0 8 -9 ).
On peut donc voir que lorsqu’en 1936 la 
Prem ière Présidence a énoncé à nouveau 
ces préceptes sous la forme du plan d’ent­
raide actuel, elle ne faisait qu ’offrir à cette 
génération une occasion plus complète 
d ’établir l’idéal de Sion. Dans notre géné­
ration, ses paroles peuvent avoir un sens 
encore plus profond.
«Notre but principal, disait la Première 
Présidence, était d ’établir dans la mesure 
du possible un système dans lequel la m a­
lédiction de l ’oisiveté serait éliminée, les 
maux de l’aumône abolis et l’indépendan­
ce, l’industrie, l’économie et le respect de 
soi de nouveau établis parmi notre peuple. 
Le but de l’Église est d ’aider les gens à se 
débrouiller. Le travail doit être remis sur 
son piédestal comme principe gouverneur
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dans la vie des membres de notre Église» 
(Conférence Report, octobre 1936, p. 3). 
Il est impossible de se m éprendre sur leur 
intention; et bien qu’on le considère sou­
vent comme temporel de nature, nous de­
vons com prendre que le travail est fon­
dam entalem ent spirituel! Il est centré sur 
les gens et inspiré de Dieu, et comme le 
président J. Reuben Clark Jr le disait: «Le 
véritable objectif à long term e du plan 
d ’entraide est de façonner la personnalité 
des membres de l’Église, de ceux qui don­
nent et de ceux qui reçoivent, sauvant tout 
ce qui est le plus raffiné tout au fond 
d’eux-mêmes et faisant fleurir et amener à 
maturité les richesses latentes de l’esprit, 
ce qui est après tout la mission, le but et la 
raison d ’être de notre Église» (J. Reuben 
Clark Jr, réunion spéciale des présidences 
de pieu, 2 octobre 1936).
En voyageant et en visitant les nôtres dans 
le monde entier, nous sommes conscients 
des grands besoins temporels de notre 
peuple. Et comme nous aspirons à les ai­
der, nous sommes conscients qu’il est 
d ’importance capitale qu’ils apprennent 
cette grande leçon: que la plus grande réa­
lisation de la spiritualité consiste à con­
quérir la chair. Nous fortifions la person­
nalité en encourageant les nôtres à pour­
voir à leurs propres besoins.
Lorsque les donateurs maîtrisent leurs dé­
sirs et voient correctem ent les besoins des 
autres à la lumière des leurs, alors les puis­
sances de l’Évangile sont libérées dans 
leur vie. Ils apprennent qu’en vivant la 
grande loi de la consécration ils assurent 
non seulement le salut temporel mais aussi 
la sanctification spirituelle.
Et lorsqu’un bénéficiaire reçoit avec ac­
tions de grâce, il se réjouit de savoir que 
dans sa forme la plus pure —  dans la vraie 
Sion —  on peut jouir du salut temporel et 
spirituel. Alors on est incité à devenir in­
dépendant et capable de partager avec les 
autres.
Ce plan n ’est-il pas beau? N’êtes-vous pas 
enthousiaste pour cette partie de l’Évan­
gile qui incite Sion à se revêtir de ses 
beaux vêtements? Quand on les regarde

sous ce jour, on peut voir que les services 
d ’entraide ne sont pas un programme, 
mais l’essence même de l’Évangile. C ’est 
l’Évangile en action.
C’est le principe suprême d ’une vie chré­
tienne.

Pour mieux vous m ontrer ce processus et 
fixer fermement les principes spécifiques 
qui sous-tendent cette œuvre, je voudrais 
vous énoncer ce que je pense en être les 
vérités fondamentales.
Tout d ’abord, il y a l’amour. La mesure de 
notre amour pour notre semblable, et, 
dans un sens large la mesure de notre 
amour pour le Seigneur, c’est ce que nous 
faisons les uns pour les autres et pour ceux 
qui sont pauvres et dans la détresse.
«Je vous donne un commandement nou­
veau: Aimez-vous les uns les autres; 
comme je vous ai aimés, vous aussi, ai­
mez-vous les uns les autres. A ceci tous 
connaîront que vous êtes mes disciples, si 
vous avez de l’amour les uns pour les aut­
res» (Jean 1 3 :3 4 -3 5 ; voir Moroni 
7 :4 4 -4 8  et Luc 1 0 :2 5 -3 7 , 14 :12 -14). 
Ensuite, il y a le service. Servir, c’est s’a- 
baisser, secourir ceux qui ont besoin de 
secours et donner de ses «biens aux pauv­
res et aux nécessiteux, en nourrissant les 
affamés et en souffrant toutes sortes d ’af­
flictions pour l’amour du Christ» (Aima 
4:13).
«La religion pure et sans tache, devant 
Dieu notre Père, consiste à visiter les or­
phelins et les veuves dans leurs afflictions, 
et à se préserver des souillures du monde» 
(Jacques 1:27).
Troisièmement, il y a le travail. Le travail 
apporte le bonheur, l’estime de soi et la 
prospérité. C’est le moyen de réaliser 
n ’importe quoi; c’est l’opposé de l’oisive­
té. Il nous est commandé de travailler 
(voir Gen. 3 :19). Les tentatives de parve­
nir à notre bien-être temporel, social, 
émotionnel ou spirituel grâce à l’aumône 
violent le commandement divin qui veut 
que nous travaillions pour ce que nous re­
cevons. Le travail doit être le principe di­
recteur dans la vie des membres de notre
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Église (voir D. & A. 42 :4 2 ; 75 :29 ; 
6 8 :3 0 -3 2 ; 56:17).
Quatrièmem ent, il y a l’autonomie. Le 
Seigneur commande à Église et à ses 
membres d’être autonomes et indépen­
dants (voir D. & A. 78:13, 14).
La responsabilité du bien-être social, émo­
tionnel, spirituel, physique ou économi­
que de chacun incombe en tout premier 
lieu à la personne elle-même, ensuite à sa 
famille et troisièmement à l’Église si elle 
en est un membre fidèle.
Aucun vrai saint des derniers jours ne 
transférera volontairem ent, alors qu’il est 
physiquement et ém otionnellement capa­
ble, le fardeau de son propre bien-être ou 
celui de sa famille à quelqu’un d’autre. 
Tant qu’il le peut, sous l’inspiration du 
Seigneur et avec ses propres efforts, il 
pourvoira pour lui-même et pour sa fa­
mille aux besoins spirituels et temporels 
de la vie (voir 1 Tim. 5 :8). 
Cinquièmement, il y a la consécration, qui 
englobe le sacrifice. La consécration con­
siste à donner son temps, ses talents et ses 
moyens pour prendre soin de ceux qui 
sont dans le besoin —  que ce soit spiritu­
ellement ou tem porellem ent —  et pour 
édifier le royaum e du Seigneur. Dans les 
services d’entraide, les membres consac­
rent en travaillant à des projets de produc­
tion, en faisant don de produits à Deseret 
Industries, en faisant bénéficier les autres 
de leurs talents professionnels, en faisant 
un don de j eûne généreux et en répondant 
aux projets de service de paroisse et de 
collège. Ils consacrent leur temps chez eux 
ou en faisant de l’enseignement au foyer. 
Nous consacrons lorsque nous donnons de 
nous-mêmes (voir Ensign, juin 1976, pp.
3 -6 ) .
Sixièmement, il y a l’intendance. Dans 
l’Église, l’intendance est un dépôt sacré 
spirituel ou temporel dont il faut rendre 
des comptes. Comme tout appartient au 
Seigneur, nous sommes intendants de 
notre corps, de notre esprit, de notre fa­
mille et de nos biens (voir D. & A. 
104:11-15). Un intendant fidèle est quel­
qu’un qui exerce une domination juste,

prend soin des siens et s’occupe des pau­
vres et des nécessiteux (voir D. & A. 
104 :15-18).
Ces principes gouvernent les activités des 
services d’entraide. Puissions-nous tous 
apprendre et enseigner ces principes, et y 
obéir. Dirigeants, enseignez-les à vos 
membres; pères, enseignez-les à votre 
famille. Ce n’est qu’en appliquant ces vé­
rités que nous pourrons approcher de 
l’idéal de Sion.
Sion est un nom que le Seigneur a donné 
au peuple de son alliance qui se caractérise 
par la pureté de cœur et la fidélité à s’oc­
cuper des pauvres, des nécessiteux, de 
ceux qui sont dans la détresse (voir D. & 
A. 97:21).
«Et le Seigneur appela son peuple Sion, 
parce qu’ils étaient d ’un seul cœur et d ’un 
seul esprit, et qu’ils dem euraient dans la 
justice; et il n ’y avait pas de pauvres parmi 
eux» (Moîse 7:18).
Cet ordre, le plus élevé de la société sa­
cerdotale, est basé sur les doctrines de 
l’amour, du service, du travail, de l’auto­
nomie et de l’intendance, qui sont tous 
englobés dans l’alliance de la consécra­
tion.
Je voudrais m aintenant parler de certains 
des programmes et activités qui sont des 
exemples de la façon dont on vit ces prin­
cipes.
Comme vous le savez, dans le passé récent 
nous avons considérablement insisté sur la 
préparation personnelle et familiale. 
J ’espère que chaque membre de l ’Église 
réagit correctem ent dans ce sens. J ’espère 
aussi que nous comprenons et accentuons 
le positif, et non le négatif.
J ’aime la façon dont la Société de Secours 
enseigne la préparation personnelle et 
familiale qu’elle qualifie de «Vie pré­
voyante». Ceci implique la gestion de nos 
ressources, la planification sage de nos af­
faires financières, des dispositions com­
plètes pour la santé personnelle et une 
préparation suffisante pour l’instruction 
et le développem ent professionnel, en ac­
cordant l ’attention nécessaire à la produc­
tion et aux réserves au foyer ainsi qu’au
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développem ent de la souplesse ém otion­
nelle. ,
J ’espère que nous comprenons que si le 
fait d ’avoir un jardin, par exemple, est 
souvent utile parce que cela réduit les frais 
d ’alimentation et perm et de disposer de 
fruits et de légumes frais et délicieux, cela 
a bien plus de signification encore. Qui 
peut estimer la valeur de cette conversa­
tion spéciale entre père et fille pendant 
qu’ils désherbent ou arrosent le jardin? 
Com ment évalue-t-on le bien qui découle 
des leçons manifestes que donnent la plan­
tation, la culture et la loi éternelle de la 
moisson? Et comment mesurons-nous l’in­
timité et la coopération familiale qui doi­
vent accompagner les travaux de mise en 
conserve? Oui, nous nous amassons des 
ressources dans nos réserves, mais le plus 
grand bien est probablem ent contenu 
dans les leçons de vie que nous apprenons 
quand nous vivons avec prévoyance et 
transm ettons à nos enfants leur héritage 
pionier.
Pensez à l’apprentissage qui se produit 
dans un conseil de famille à propos du 
budget familial. Que ressentent maman et 
papa lorsqu’un jeune adolescent qui, 
parce qu’il est inclus et comprend le pro­
cessus de l’établissement du budget, pro­
pose une partie des revenus de son travail 
d ’été pour aider à remplacer le réfrigéra­
teur arrivé au bout de son rouleau?
Nous nous disons qu’il est nécessaire 
d ’être instruits et formés afin d ’être prépa­
rés pour un meilleur métier, mais nous ne 
pouvons sous-estimer le plaisir que l’on a 
à lire les Écritures, les magazines de 
l’Église et de bons livres de toutes sortes. 
Nous enseignons que la force ém otion­
nelle résulte de la prière en famille, des 
paroles gentilles et d ’une communication 
complète, mais nous apprenons vite à quel 
point la vie peut être agréable lorsqu’elle 
est m enée dans une atmosphère courtoise 
et fortifiante.
De la même manière, nous pourrions par­
ler de tous les éléments constituant la pré­
paration personnelle et familiale, non pas 
en vue d ’un holocauste et d’un désastre,

mais pour entretenir un mode de vie qui 
reçoit de jour en jour sa récompense. 
Faisons toutes ces choses parce qu’elles 
sont bonnes, parce qu’elles donnent de la 
satisfaction et parce que nous obéissons 
aux conseils du Seigneur. Dans cet esprit, 
nous serons préparés pour la plupart des 
éventualités et le Seigneur nous fera pros­
pérer et nous consolera. Il est vrai que des 
temps difficiles viendront —  car le Sei­
gneur les a prédits —  eh oui, les pieux de 
Sion sont «pour la défense, le refuge 
contre l’orage» (D. & A. 115:6). Mais si 
nous vivons avec sagesse et prévoyance, 
nous serons en aussi grande sécurité que 
dans la paume de sa main.
J ’espère que dans nos collèges de la p rê­
trise et nos réunions de la Société de Se­
cours on enseigne convenablement l’idée 
de la préparation personnelle et familiale 
et avec le genre d’approche positive qui 
nous incite tous à passer à l’action. 
Enseignons aussi nos obligations vis-à-vis 
de la loi du jeûne. Chaque membre doit 
fournir un don de jeûne généreux pour 
l’entretien des pauvres et des nécessiteux. 
Cette offrande devrait être au moins la va­
leur des deux repas non mangés pendant 
le jeûne.
«Il nous est parfois arrivé d’être avares et 
nous avons calculé que nous n’avons eu 
qu’un seul œuf pour le petit déjeuner et 
qu’il a coûté autant de centimes, et ensuite 
nous donnons cela au Seigneur. Je crois 
que lorsque nous sommes dans l’aisance, 
comme beaucoup d ’entre nous le sont, 
nous devrions être très, très généreux... 
«Je crois que nous devrions ... donner, au 
lieu de la somme économisée par nos deux 
repas du jeûne, peut-être beaucoup, beau­
coup plus —  dix fois plus lorsque nous 
sommes en mesure de le faire» (Confé­
rence Report, octobre 1974, p. 184).
Les dons du j eûne ont longtemps constitué 
le moyen qui a permis de veiller aux be­
soins des pauvres du Seigneur. L’Église a 
eu et a encore le désir et le but de se procu­
rer dans les dons du jeûne les fonds néces­
saires pour répondre aux besoins en ar­
gent du programme d’entraide et pour sa­
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tisfaire ces besoins en choses nécessaires 
par les projets de production d ’entraide. Si 
nous faisons un don de jeûne généreux, 
nous verrons notre prospérité augmenter 
spirituellement et temporellement.
Pour passer des responsabilités personnel­
les familiales aux activités officielles 
d ’entraide de l’Église -  -  que l’on appelle 
parfois l’état de préparation de l’Eglise, 
mais que l’on comprend mieux sous le 
titre Système des ressources des Magasins 
—  je voudrais brièvem ent souligner plu­
sieurs points.
1. Prenez des dispositions suffisantes pour 
que ceux qui reçoivent l’aide de l’Église 
travaillent ou servent, selon leurs capaci­
tés, pour ce qu’ils reçoivent.
2. Faites preuve de bon sens lorsque vous 
faites l’acquisition de votre projet de pro­
duction, d ’entraide et l’administrez. 
Soyez bien organisés et économes, vous 
rendant compte que nous faisons progres­
ser les gens —  aussi bien les donateurs 
que les bénéficiaires —  plus que nous ne 
produisons la nourriture et la marchandi­
se.
3. Suivez l’Esprit pour savoir dans quelle 
mesure les individus et les familles peu­
vent et doivent pourvoir à leurs propres 
besoins.

4. Utilisez au maximum de vos possibilités 
des spécialistes.
5. Finalement tenez des réunions réguliè­
res et efficaces du comité d ’entraide à tous 
les niveaux administratifs.
Frères et soeurs, c’est dans cet esprit que je 
vous invite à aller de l’avant dans cette 
grande oeuvre. Beaucoup de choses dé­
pendent de votre bonne volonté de déci­
der collectivement et individuellement 
que les réalisations actuelles ne sont pas 
acceptables, ni pour nous-mêmes ni pour 
le Seigneur.
Dirigeants qui travaillez actuellement, 
vous êtes aussi grands ou plus grands que 
ceux de la génération qui vient de passer. 
Apprenez bien vos leçons. Imitez le Sau­
veur dans votre vie en travaillant et en 
vous consacrant, en vainquant tem porel­
lement de m anière à réaliser davantage 
spirituellement.
Si nous travaillons tous de cette façon, il 
sera un jour écrit de nous que «assurément 
il ne pouvait y avoir de peuple plus heu­
reux parmi tous les peuples qui avaient été 
créés de la main de Dieu».
Il est merveilleux de collaborer à cette 
oeuvre et d ’en recevoir l’inspiration. J ’en 
rends mon témoignage au nom de Jésus- 
Christ.
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Le rôle des évêques dans les services 
d’entraide
par le président Marion G. Romney 
deuxième conseiller dans la Première Présidence

Le devoir de Vévêque et des collèges de la prêtrise est de veiller aux besoins temporels et 
spirituels des membres

Mes frères et sœurs bien-aimés, je vous 
invite à vous unir en prière avec moi pour 
que pendant que je parle nous jouissions 
tous de l’Esprit du Seigneur. Ce que j ’ai à 
dire m ’a été enseigné il y a trente à qua­
rante ans principalement par le président 
J. Reuben Clark. Une grande partie des 
choses que je vais dire, je les dirai en ses 
termes et beaucoup d ’autres choses, si el­
les ne sont pas directem ent citées, seront 
la substance de ses enseignements.
Dans ce discours, je vais m ettre l’accent 
sur trois choses relatives au service d ’en­
traide: prem ièrem ent, le rôle de l’évêque, 
deuxièmement la responsabilité des collè­
ges de la prêtrise et troisièmement la dis­
tinction entre l’entraide de l’Église et les 
autres types d’entraide.

Le rôle de l’évêque
En décembre 1831, alors que l’Église 
n ’avait pas encore deux ans, le Seigneur 
dit que l’évêque avait la responsabilité de 
«tenir le magasin du Seigneur, recevoir les

fonds de l’Église» qui devaient être «con­
sacrés ... aux pauvres et aux nécessiteux» 
(D. & A. 72:10, 12).
Dix mois plus tard, il ajoutait que les évê­
ques avaient pour devoir de rechercher 
«les pauvres pour subvenir à leurs besoins 
en rendant humbles les riches et les o r­
gueilleux» (D. & A. 84:112).
Le président Clark a résumé comme suit le 
rôle de l’évêque: «C’est à l’évêque que 
doit être payée la dim e.» Il doit «admini­
strer toutes les choses temporelles ...  dans 
son appel il doit être doté de l’esprit de 
discernement pour détecter ceux qui 
«professent être de Dieu mais ne le sont 
pas», il doit «recevoir les fonds de l’Égli­
se» et «pourvoir aux besoins des pauvres 
et des nécessiteux», il doit rechercher «les 
pauvres pour pourvoir à leurs besoins»... 
«L’évêque reçoit tous les pouvoirs et tou­
tes les responsabilités que le Seigneur a 
spécifiquement prescrits dans les Doctrine 
et Alliances pour prendre soin des pau­
vres... Personne d’autre n ’est chargé de ce 
devoir et de cette responsabilité, personne 
n ’est doté du pouvoir et des fonctions né­
cessaires pour cette œ u v re ...
«Selon la parole du Seigneur, la seule au­
torité pour s’occuper des pauvres de 
l’Église et la seule discrétion pour le faire 
est réservée à l’évêque . ..  C ’est à lui et à 
lui seul qu’incombe le devoir de décider à 
qui, quand, comment on donnera et com­
bien on donnera à un membre quelconque 
de sa paroisse à partir des fonds de l’Église 
et comme aide de la paroisse.
«C’est là son obligation sublime et solen­
nelle, imposée par le Seigneur lui-même. 
L’évêque ne peut pas échapper à ce de­
voir, il ne peut l’éviter, il ne peut le trans­
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mettre à quelqu’un d ’autre et ainsi se libé­
rer. Quelle que soit l’aide qu’il s’assure, il 
reste toujours responsable» [«Bishops and 
Relief Society» J. Reuben Clark, 9 juillet 
1941]
Toute une génération vient de passer, 
comme le président Kimball l’a dit, depuis 
que ces instructions ont été données. Mais 
on les enseigne dans nos manuels d ’in­
structions actuels et nos autres docu­
ments. Dans le Guide des évêques, les de­
voirs de l’évêque sont tracés dans cinq 
grandes catégories dont l’une est intitulée 
«Directeur des services d ’entraide». Aux 
pages 27 à 31 de ce guide sont énoncés les 
devoirs précis des évêques. Ces instruc­
tions, ainsi que celles qui se trouvent dans 
le manuel des services d ’entraide, chaque 
évêque devrait les lire, les étudier et les 
m ettre en application.
Pour pouvoir pourvoir convenablement 
aux besoins spirituels et temporels de son 
peuple grâce à l’aide offerte par les servi­
ces d ’entraide, l ’évêque doit connaître les 
besoins de chaque membre de la paroisse. 
En ce qui concerne l’importance de cette 
connaissance, le président Clark a dit à la 
conférence d’octobre 1944: «L’évêque ne 
pourrait pas dire qu’il fait son devo ir... 
s’il. .. n ’évaluait pas toute sa paroisse pour 
voir combien il lui faudra pour s’occuper 
de tous ceux qui ont besoin d’aide et de 
soutien. Ceci ne pourrait pas se faire d ’une 
m anière routinière... pour être efficace, 
cela doit impliquer la visite par une auto­
rité appropriée... de tous les ménages de 
la paroisse et pour contrôle final, une vi­
site par l’évêque lui-même, pour décider 
de l ’aide qu’il doit être disposé à accorder 
à chaque personne nécessiteuse de la pa- 
roise» [«Fundamentals of Church Wel- 
farce Plan», réunion des évêques, 6 oc­
tobre 1944, p. 567].
L’évêque efficace sera convenablement 
informé de la situation physique, ém o­
tionnelle, économique et spirituelle des 
membres de sa paroisse.
Pour obtenir ces renseignements, vous 
pouvez, vous, les évêques, faire appel à 
n ’importe quelle organisation ou à n ’im­

porte quel membre de la paroisse. Vous 
devrez particulièrem ent utiliser votre 
présidente de la Société de Secours, les 
instructrices visiteuses et, bien entendu, 
les instructeurs au foyer de la prêtrise. 
Outre qu’il doit connaître leurs besoins, 
l’évêque décidera dans quelle mesure les 
individus et les familles peuvent résoudre 
leurs propres problèmes. Il est fondam en­
tal pour le travail des services d ’entraide 
que ceci se fasse.
Nous ne faisons du bien à personne lors­
que nous faisons pour les gens ce qu’ils 
peuvent faire eux-mêmes. Le but des ser­
vices d ’entraide, c’est de favoriser «l’au­
tonomie, l’économie et le respect de soi» 
et chacun doit être attaché à son indépen­
dance et travailler de toutes ses forces à 
l’assurer en étant autonome.
Après lui-même, la responsabilité d ’entre­
tenir l’individu repose sur sa famille: les 
parents pour leurs enfants, les enfants 
pour leurs parents. C’est se m ontrer un en­
fant ingrat, comme l’a dit le président 
Kimball, que de ne pas être disposé à assis­
ter ses parents nécessiteux lorsqu’on en la 
capacité.
Finalement, l’intéressé ayant fait tout ce 
qu’il peut pour s’entretenir et les membres 
de sa famille ayant fait ce qu’ils peuvent 
pour l’aider, l’Église, par les services 
d ’entraide, est prête à veiller à ce que ses 
membres qui acceptent le programme et y 
travaillent dans la mesure de leurs capaci­
tés soient pris en charge, chacun «selon sa 
famille, en proportion de la situation et de 
ses besoins» (D. & A. 51:3).

Ayant déterm iné le besoin, l’évêque doit 
réunir les ressources requises. Le comité 
des services d ’entraide de la paroisse a été 
créé pour l’y aider. Ce comité peut être 
d ’une valeur inestimable. Je me souviens 
du président Lee qui disait qu’un évêque 
inactif est quelqu’un qui ne tient pas sa 
réunion hebdom adaire du comité des ser­
vices d ’entraide de paroisse. J ’espère que 
nous n ’avons pas d’évêques inactifs dans 
l’Église d ’aujourd’hui. S’il y en a, ils de­
vraient se repentir et devenir actifs pen­
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dant la semaine à venir et continuer doré­
n av an t
Pour ce qui est des services sociaux —  
partie im portante des services d ’entraide 
—  le président Lee a dit au séminaire des 
représentants régionaux de 1970:
«[Ce] programme a déjà été une grande 
bénédiction pour les membres de notre 
Église. [Il] cherche à répondre à de nom­
breux problèmes qui affligent nos mem­
bres dans une société d’abondance, et son 
importance continuera certainement à 
grandir parce que la plupart des problè­
mes dont ce groupe d ’organismes traite 
sont caractéristiques de notre époque. Les 
membres ont peut-être davantage besoin 
de conseils que de vêtements. Et les 
membres qui sont envoyés par les évêques 
à un organisme de notre programme des 
services sociaux ne doivent pas hésiter 
davantage à dem ander une aide de ce 
genre qu’à dem ander l’aide par le pro­
gramme [de production] de la prêtrise».

Responsabilité des collèges de la prêtrise
A yant m aintenant passé en revue le rôle 
de l’évêque dans les services d ’entraide, je 
rappelle en particulier aux présidents de 
pieu que les collèges de la prêtrise ont un 
rôle im portant à jouer dans nos services 
d’entraide. Ils n ’ont bien entendu pas l’ob­
ligation prescrite à l’évêque, bien qu’ils 
doivent aider et aident à la production et à 
la constitution des réserves.
Mais les relations qui s’établissent dans la 
prêtrise, l’esprit de fraternité élévé et dé­
sintéressé qu’elles entraînent exigent 
qu’elle utilise à titre individuel et en tant 
que collèges ses moyens et son énergie 
pour rem ettre spirituellement et tempo- 
rellem ent à flot ses frères malheureux ou 
dans l’erreur.
Dans son ministère temporel, l’évêque 
considère toute personne nécessiteuse 
comme un problèm e temporaire, prenant 
soin d ’elle jusqu’à ce qu’elle puisse se gé­
rer elle-même. Les collèges de la prêtrise 
doivent considérer leurs frères nécessi­
teux comme un problèm e permanent, jus­
qu’à ce que non seulement leurs besoins

temporels soient satisfaits, mais égale­
ment leurs besoins spirituels.
Un exemple concret: un évêque donne de 
l’aide pendant que l’artisan ou l’ouvrier 
spécialisé est sans travail et dans le besoin; 
un collège de la prêtrise l’installe dans un 
travail et essaie de veiller à ce qu’il tienne 
le coup jusqu’à ce qu’il soit tout à fait au­
tonome et actif dans ses devoirs de la p rê­
trise. On doit accorder beaucoup plus 
d’attention à cet aspect de notre travail 
d ’entraide.
Troisièmement j ’attirerai l’attention sur 
un fait extrêm em ent important. Pour être 
précis, c’est que l’aide que donne un évê­
que est très différente de l ’aide donnée 
pour des raisons politiques, sociales ou 
économiques dans lesquelles les consi­
dérations morales et spirituelles ne jouent 
qu’un rôle secondaire. C’est le bien-être 
de l’État, non celui de l’individu, qui est la 
mesure que l’on utilise pour évaluer ce 
genre de secours et en déterm iner la quan­
tité. Dans ce genre de secours on donne 
souvent des faveurs spéciales en échange 
d’une faveur particulière —  ordinaire­
ment le soutien politique. Cette prostitu­
tion du secours est destructrice pour l’État 
et pour l’intéressé, et il faut s’en garder 
soigneusement.
Les secours accordés par des personnes 
privées et des organismes non religieux 
sont souvent motivés par les mobiles les 
plus élevés; on les donne en réponse à des 
exhortations et des commandements reli­
gieux généraux. Mais quand on donne, 
l’accent est plutôt mis sur le donateur que 
sur le bénéficiaire. Il peut y avoir en ceci 
un élément très clair d’égoïsme: il se peut 
que l’on donne parce qu’en le faisant on a 
l’air vraim ent pieux.
Mais l’aide donnée par l ’évêque est tout à 
fait différente.
Tout d ’abord l’Église doit expressém ent et 
formellement prendre soin de ses pauvres 
et de ses nécessiteux; l’évêque est chargé 
de la responsabilité d ’exécuter ce com­
m andem ent et reçoit tous les droits, toutes 
les prérogatives et toutes les fonctions que 
cela requiert.
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Ensuite, les règles à suivre en matière de 
soins ont été indiquées. Il a été commandé 
à l’évêque de «tenir le magasin du Sei­
gneur, recevoir les fonds de l’Église ... et 
veiller aux besoins» de son peuple (D. & 
A. 72 :10 -11 ).
Le Seigneur a donné cette loi à l’Eglise: 
«Les femmes ont droit au soutien de leur 
m ari...
«Tous les enfants ont droit au soutien de 
leurs paren ts...
«Et après cela ... ils on droit au soutien de 
l’Église ou, en d’autres termes, au bénéfice 
du magasin du Seigneur...
«Et le magasin sera entretenu par des con­
sécrations de l’Église et il sera pourvu aux 
besoins des veuves et des orphelins aussi 
bien que des pauvres» (D. & A. 8 3 :2 ,
4 -6 ) .
Le Seigneur a autorisé des mesures excep­
tionnelles pour se procurer la m atière 
première nécessaire pour prendre soin de 
ces membres malheureux. Il a commandé 
à l’évêque de rechercher «les pauvres 
pour subvenir à leurs besoins en rendant 
humbles les riches et les orgueilleux» (D. 
& A. 84:112).
Une autre fois il a dit:
«Malheur à vous, riches qui ne voulez pas 
donner de votre substance aux pauvres, 
car votre richesse vous corrom pra l’âme; 
et voici comment vous vous lam enterez le 
jour du châtiment, du jugem ent et de l’in­
dignation: La moisson est passée, l’été est 
fini et mon âme n ’est pas sauvée!» (D. &
A. 56 :16).
Ni dans l’aide publique, ni dans la charité 
privée on n’impose de restriction ou d ’in­
hibition au nécessiteux qui bénéficie 
d ’aide. Il peut prendre, prendre encore, et 
dem ander plus. Il en va tout à fait autre­
ment dans l’Église. Le Seigneur a dit aux 
pauvres:
«Malheur à vous pauvres dont le cœur 
n ’est pas brisé, dont l’esprit n ’est pas con­
trit, dont le ventre n ’est pas satisfait, dont 
les mains ne s’arrêtent pas de se saisir des 
biens des autres, dont les yeux sont rem ­
plis de convoitise et qui ne voulez pas tra ­
vailler de vos mains!» (D. & A. 56:17).

Dans le cadre du plan du Seigneur, la ré ­
compense qui est donnée à ceux qui aident 
n ’est pas tellement qu’une bénédiction 
sera donnée à ceux qui aident les pauvres, 
mais plutôt l’affirmation que des bénédic­
tions seront perdues par ceux qui ne les 
aident pas.
«Souvenez-vous en toutes choses des 
pauvres et des nécessiteux, des malades et 
des affligés, car celui qui ne fait pas cela 
n ’est pas mon disciple» (D. & A. 52 :40). 
«J’ai tout préparé et j ’ai donné aux en­
fants des hommes qu’ils aient leur libre 
arbitre.
«C’est pourquoi si quelqu’un prend de 
l’abondance que j ’ai faite et ne donne pas 
de sa part, selon la loi de mon Évangile, 
aux pauvres et aux nécessiteux, il élèvera, 
avec le méchant, les yeux en enfer, étant 
dans les tourments» (D. & A. 104:17). 
Mais le but final de toute aide accordée 
aux pauvres et aux nécessiteux dans le 
cadre du plan du Seigneur, ce n ’est pas 
simplement l’aide temporelle, car après 
avoir mis en garde les pauvres contre l ’or­
gueil, l’envie, le vol, la cupidité et la pa­
resse -  -  tous critères qui n ’entrent jamais 
dans l’aide publique et rarem ent dans la 
charité privée —  le Seigneur dit:
«Mais bénis sont les pauvres qui ont le 
cœur pur, dont le cœur est brisé et dont 
l’esprit est contrit, car ils verront le 
royaum e de Dieu venir avec puissance et 
une grande gloire pour les délivrer; car la 
graisse de la terre sera à eux.
«Car voici, le Seigneur viendra, la rétribu­
tion sera avec lui, il récom pensera tous les 
hommes et les pauvres se réjouiront.
«Et leurs générations hériteront de la te r­
re, de génération en génération, pour tou­
jours et à jamais» (D. & A. 5 6 :1 8 —20). 
Le devoir fondamental de l’Église d ’aider 
les pauvres n ’est pas de soulager tempo- 
rellement leurs besoins, mais de sauver 
leur âme.
C’est ainsi que l’évêque doit «visiter les 
pauvres et les nécessiteux et soulager 
leurs besoins» comme mari pour la veuve, 
comme père pour l’orphelin. Et pour les 
besoins temporels il doit puiser dans le
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magasin. Spirituellement il doit veiller à 
ce qu’ils soient ou deviennent ceux qui ont 
le cœur pur, que leur esprit soit contrit, 
qu’ils aient «le cœur brisé».
On ne réalise pas ce genre de choses à 
coup de finances; par conséquent tous ne 
peuvent pas être amenés aux mêmes prin­
cipes de vie, on doit donner plus d ’aide ici, 
moins là-bas, selon les besoins de ceux qui 
sont dans la nécessité; et tout doit être m e­

suré d ’après l’élévation spirituelle qui en 
résulte finalement.
Je prie que tous les évêques et tous les pré­
sidents de pieu s’inform ent à fond de leur 
devoir et portent cette grande œ uvre à sa 
réalisation finale qui est de racheter Sion 
en vue du second avènem ent du Seigneur. 
C’est ma prière au nom de Jésus-Christt. 
Amen.
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Vision de la loi du jeûne
par Victor L. Brown 
évêque président
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qui sont dans le besoin

Comme il en va pour d ’autres lois éter­
nelles, de grandes bénédictions sont ba­
sées sur le respect de la loi du jeûne. Pour 
observer convenablement cette loi, il faut 
que soient réalisés un certain nombre 
d ’éléments importants, comme jeûner 
dans un but, prier, s’engager à l’action et la 
consacrer. Dans sa plénitude, la loi du 
jeûne profite à la fois à ceux qui jeûnent et 
à ceux qui sont dans le besoin.
On ne saurait trop insister sur l’im por­
tance de cette relation. Celui qui consacre 
son jeûne par un don généreux fournit en 
réalité la nourriture, le vêtem ent et l’abri 
aux pauvres et est sanctifié par son sacrifi­
ce.
Le président Spencer W. Kimball a 
agrandi notre vision de la générosité dans 
nos offrandes envers le Seigneur quand il 
a dit (et a de nouveau répété ce matin): 
«Il nous est parfois arrivé d’être avares et 
nous avons calculé que nous n ’avons eu 
qu’un seul œuf pour le petit déjeuner et 
qu’il a coûté autant de centimes, et ensuite 
nous donnons cela au Seigneur. Je  crois

que lorsque nous sommes dans l’aisance, 
comme beaucoup d ’entre nous le sont, 
nous devrions être très, très généreux... 
«Je crois que nous devrions être très géné­
reux et donner, au lieu de la somme éco­
nomisée par nos deux repas du jeûne, 
peut-être beaucoup, beaucoup plus —  
dix fois plus lorsque nous sommes en m e­
sure de le faire» (Conférence Report, avril 
1974, p. 184).
Depuis que le président Kimball a lancé 
cet appel, il y a trois ans et demi, les dons 
de jeûne ont considérablement augmenté. 
Ces fonds sacrés ont été une bénédiction 
pour beaucoup de membres de l’Église 
dans toutes les parties du monde. Ceux 
qui ont reçu ont certainem ent été bénis, 
mais ceux qui ont donné l’ont été bien plus 
encore. Lorsque nous donnons généreu­
sement au Seigneur nous recevons de lui 
quelque chose qui a plus de valeur que 
notre don. Quand nous gardons ses com­
mandements il nous bénit im m édiatement 
(voir Mosiah 2 :24). Il est impossible d ’en­
detter le Seigneur vis-à-vis de nous.
Il y a quelque temps de le Dr James O. Ma- 
son, qui a collaboré avec nous au D épar­
tem ent des Services d’entraide, rendait vi­
site à un des pays du monde envoie de dé­
veloppement. Un adolescent lui demanda 
s’il voulait bien porter un cadeau au prési­
dent Kimball. Le cadeau était un dessin à 
lui représentant un paon faisant la roue. 
Le dessin était fait avec grand soin —  
chaque plume à sa place —  en d ’adm ira­
bles couleurs. Quand il nous le montra, 
nous nous émerveillâmes des talents artis­
tiques de ce garçon et nous lui dem andâ­
mes de nous parler de lui. En réponse, le 
Dr Mason nous montra une photo de ce 
garçon. Il n ’avait pas de bras. Il était han­
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dicapé de naissance et cependant il avait 
développé son talent artistique de m a­
nière telle qu’il avait été à même de faire 
ce dessin admirable et complexe en tenant 
ses crayons entre les orteils.
On nous dem anda si l’Église avait des 
fonds que l ’on pourrait utiliser pour lui of­
frir des membres artificiels. Nous assurâ­
mes le président de mission qu’il y avait 
des fonds, mais uniquement lorsque sa 
famille aurait fait tout ce qu’elle pouvait. 
Lorsque nous eûmes l’assurance que la 
famille avait respecté les principes des 
services d ’entraide, des fonds furent mis à 
sa disposition.
Plus tard nous reçûmes une autre photo 
m ontrant ses nouveaux bras et ses nouvel­
les mains avec un récit racontant combien 
il était fier de pouvoir s’habiller m ainte­
nant. Il avait eu une grande bénédiction 
grâce à ceux qui vivaient la loi du jeûne et 
étaient généreux dans leurs dons.
Nous réaffirmons le principe qu’il faut 
faire un don généreux dans le cadre du 
jeûne mensuel habituel et que nous de­
vons encourager tout le monde à prendre 
ses dispositions pour être en accord total 
avec ce principe.
Outre qu’il fournit le moyen de pourvoir 
au bien-être de ceux qui sont pauvres 
parmi nous, le jeûne est un principe de 
puissance qui nous aide à réaliser person­
nellem ent des objectifs justes dans notre 
vie. Les Écritures contiennent beaucoup 
de récits concernant le pouvoir du jeûne. 
Pensez à la grande leçon sur le jeûne don­
née par Aima qui abandonna le siège du 
jugem ent pour accomplir l’œuvre du Sei­
gneur. Après avoir recontré un grand suc­
cès spirituel dans diverses villes, Aima se 
rendit à la ville d ’Ammonihah où, nous di­
sent les Écritures, «Satan avait obtenu un 
grand empire sur le cœur du peuple» et 
«ils ne voulurent point écouter les parolse 
d’Alma» (Aima 8:9).
Celui-ci se débattit beaucoup en esprit et 
lutta avec Dieu en de ferventes prières. 
Malgré tout, le peuple se moqua de lui et 
cracha sur lui et le chassa de sa ville (voir 
Aima 8:13).

Tandis qu’il s’éloignait de la ville, Aima 
rencontra un ange du Seigneur qui lui 
commanda de retourner à Ammonihah 
pour inviter le peuple à se repentir. Il sui­
vit les instructions de l’ange. Il nous dit 
que cette fois il jeûna de nom breux jours 
avant de rentrer dans la ville (voir Aima 
8:26).
Son jeûne fut presque im m édiatement ré­
compensé. Il constata que des forces de 
justice avaient agi préparant la voie de­
vant lui. Quand il entra de nouveau dans 
la ville, il recontra un homme, apparem ­
ment inconnu, à qui il demanda: «Veux-tu 
donner à un humble serviteur de Dieu 
quelque chose à manger?» L’inconnu ré­
pondit: «Je sais que tu es un saint pro­
phète de Dieu, car tu es l’homme au sujet 
duquel un ange m ’a dit, en vision: Tu le re­
cevras. C’est pourquoi, entre avec moi 
dans ma maison, et je te donnerai de ma 
nourriture» (Aima 8 :1 9 —20).
C’était Amulek qui avait été spécialement 
préparé pour recevoir un prophète de 
Dieu et qui avait participé à son œuvre. 
Suite à son jeûne Aima reçut l’assurance 
du Seigneur, par le témoignage d ’Amulek, 
que des forces célestes faisaient prospérer 
ses efforts et il était rempli de l’esprit de 
l’œuvre du Seigneur. Aima mit fin à son 
jeûne, ensuite Amulek et lui firent une 
œuvre merveilleuse qui eut pour résultat 
que les justes furent appelés à sortir 
d ’Ammonihah. Le reste de la ville, étant 
resté sans excuse, mûrit totalem ent dans 
l’iniquité et fut détruit.
La plus grande leçon qui ait jamais été 
donnée concernant le jeûne vient du Sau­
veur lui-même. Dans Luc nous lisons:
« ... il fut tenté par le diable pendant qua­
rante jours. Il ne mangea rien durant ces 
jours-ià, et, après qu’ils furent écoulés, il 
eut faim. Le diable lui dit: Si tu es fils de 
Dieu, ordonne à cette pierre qu’elle de­
vienne du pain. Jésus lui répondit: Il est 
écrit: L’homme ne vivra pas de pain seu­
lement», «mais de toute parole qui sort de 
la bouche de Dieu» (Luc 4 :2 - 4 ;  Matt. 
4 :4).
Après cela, le diable utilisa toute sa ruse
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pour inciter le Sauveur à abandonner sa 
mission. Sa réponse, rapportée dans M at­
thieu: «Retire-toi, Satan! Car il est écrit: 
Tu adoreras le Seigneur, ton Dieu, et tu le 
serviras lui seul» (Matt. 4:10).
Après l’avoir tenté de toutes ces manières, 
le diable s’éloigna de lui jusqu’à un m o­
ment favorable.
«Jésus, revêtu de la puissance de l’Esprit 
retourna en Galilée» (Luc 4 :1 3 —14).
Ces extraordinaires exemples du respect 
de la loi du jeûne donnent des leçons de 
base. Prem ièrem ent il faut qu’un but soit 
associé au jeûne. Le Sauveur lui-même 
utilisa le jeûne pour obtenir une force in­
térieure et une puissance spirituelle pen­
dant une partie cruciale de son ministère. 
La loi du jeûne peut également nous être 
bénéfique dans les moments de tentation 
et de tension si nous sommes disposés à la 
vivre.
Aima jeûna pour obtenir la force et la sa­
gesse nécessaires pour accomplir une mis­
sion dans laquelle il avait échoué. Il savait 
qu’il devait avoir l’aide divine s’il voulait 
réussir. Après qu’il eut jeûné pour accom­
plir sa mission, le Seigneur intervint et une 
grande puissance lui fut donnée. Cette 
même bénédiction nous est accessible si 
nous voulons en profiter. Prier avec un 
but est très im portant si l ’on veut vivre la 
loi. Il ne suffit pas simplement de s’abste­
nir de deux repas consécutifs, que le jeûne 
soit le j eûne mensuel ordinaire ou un autre 
jeûne privé. Il y a beaucoup de raisons de 
jeûner. En voici quelques-unes:

1. Surmonter les tentations de Satan 
comme le Sauveur l’a fait:
«Voici le jeûne auquel je prends plaisir: 
Détache les chaînes de la méchanceté, dé­
noue les liens de la servitude, renvoie li­
bres les opprimés, et que l ’on rom pe toute 
espèce de joug» (Esaïe 58 :6).
2. Aider les pauvres et les nécessiteux: 
«Partage ton pain avec celui qui a faim, et 
fais entrer dans ta maison les m alheureux 
sans asile; si tu vois un homme nu, cou­
vre-le, et ne te détourne pas de ton sem­
blable » (Esaïe 58:7).

3. Pour obtenir le succès dans la vie: 
«Alors ta lumière poindra comme l’auro­
re, et ta guérison germera prom ptem ent; 
ta justice marchera devant toi, et la gloire 
de l’Eternel t ’accompagnera» (Esaïe
58:8)-
4. Pour nous humilier et nous préparer à 
communiquer avec le Seigneur:
Nous lisons encore dans Esaîe: «Alors tu 
appelleras, et l’Éternel répondra; tu  crie­
ras, et il dira: Me voici! Si tu éloignes du 
milieu de toi le joug, les gestes menaçants 
et les discours injurieux, si tu donnes ta 
propre subsistance à celui qui a faim, si tu 
rassasies l’âme indigente, ta lumière se lè­
vera sur l’obscurité, et tes ténèbres seront 
comme le midi. L’Éternel sera toujours 
ton guide, il rassasiera ton âme dans les 
lieux arides, et il redonnera de la vigueur à 
tes membres ; tu seras comme un j ardin ar­
rosé, comme une source dont les eaux ne 
tarissent pas» (Esaïe 5 8 :9 —11).
Le jeûne et la prière sont une expérience 
positive. C’est une forme de culte particu­
lièrem ent recommandée par le Seigneur. 
Quand nous jeûnons en priant nous mon­
trons la profondeur de notre objectif, nous 
nous engageons à faire tout ce qui est en 
notre pouvoir et laissons le résultat au 
Seigneur.
L’engagement à l’action est la clef de la 
mise en oeuvre de n ’importe quel principe 
de l’Évangile. Nous devons aller jusqu’à 
faire ce que les principes exigent. L’action 
dans le cadre du jeûne et de la prière est en 
elle-même une prière de la foi. Le principe 
de l’action est un des grands messages de 
l’Écriture. Aima a effectivement prêché 
avec puissance après avoir jeûné et prié. 
Le Sauveur, étant fortifié par le jeûne, a 
effectivement rejeté toutes les proposi­
tions de Satan et l’a effectivement répri­
mandé.
Quand nous jeûnons, nous devons travail­
ler de la manière appropriée pour faire 
tout ce que nous pouvons pour réaliser le 
but de notre jeûne. C ’est lorsque nous 
avons fait tout ce qui est en notre pouvoir 
que le jeûne est le plus efficace. Souvent 
cet engagement implique que nous som­
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mes disposés à changer, à abandonner des 
sentiments et des attitudes qui sont sur 
notre chemin, à abandonner, à être forts, à 
faire des sacrifices, à travailler avec éner­
gie au but juste qui est le nôtre.
En conclusion qu’il me soit permis de lire 
un message donné par le président Harold
B. Lee il y a trente-six ans aujourd’hui: 
«J’ai du mal à comprendre comment un 
peuple qui n ’est pas capable de faire des 
sacrifices au point de pouvoir payer an- 
nullement la dîme de ses revenus et de 
s’abstenir de deux repas le premier di­
manche du mois et de donner cela comme 
don pour l’entretien des nécessiteux, j ’ai 
du mal à com prendre comment nous pou­
vons croire que beaucoup de personnes 
dans notre peuple sont plus qu’à dix pour 
cent prêts pour l’Ordre Uni.

Nous en sommes arrivés, oui, à une épo­
que où «la façon du Seigneur» comme il 
l ’a décrite, serait appliquée, où les pauvres 
seraient élevés ou en d’autres termes 
poussés à parvenir au succès et à la fierté 
d ’eux-mêmes, et ensuite élevés parce que 
les riches auraient été abaissés, ou en 
d ’autres termes parce que les riches au­
raient été rendus humbles et disposés à don­

ner de leurs biens, de leur temps, de leurs 
talents, de leur sagesse et de leur exemple 
pour que les pauvres soient ainsi guidés. 
J ’ai vu grandir le travail en équipe et la 
collaboration et j ’ai vu la prêtrise prendre 
sa place pour être tem porellem ent et spiri­
tuellement un bienfait pour notre Église et 
ce, de la manière la plus merveilleuse. 
«Je suis également convaincu que nous ne 
serons pas prêts, ni vous, ni moi, à vivre la 
loi céleste en vue du second avènem ent si 
nous ne sommes pas capables de vivre la 
loi de la dîme, de verser nos dons et de 
nous soumettre m aintenant de tout cœur à 
l’action du plan d ’entraide» (Conférence 
Report, octobre 1941, p. 112-14).
Je crois que toutes les indications que nous 
avons nous diraient qu’un plus grand 
nombre de nos membres sont prêts au­
jourd’hui pour ce grand événem ent qu’il y 
a trente-six ans. Cependant il y en a en­
core beaucoup qui ne sont pas prêts. 
Puissions-nous, les officiers de la prêtrise 
et la Société de Secours de l’Église dans le 
monde entier, m ontrer à notre peuple la 
voie afin que tous soient prêts à vivre la loi 
supérieure quand le Seigneur le comman­
dera, c’est ma prière au nom du Seigneur 
Jésus-Christ. Amen.
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Responsabilités des collèges de la prêtrise en 
matière d’entraide
par Gordon B. Hinckley 
du Conseil des Douze
To%s Zes coZZèges rie Za prêtrise ont des ressources en m atière d 'expertise, de connaissan­
ces et de soZZicitade ponr aider ses membres dans Z'embarras

Je voudrais vous parler d ’une expé­
rience que j ’ai eue il y a bien des années 
quand j ’étais président de pieu. Je reçus 
un coup de téléphone d ’un évêque qui me 
dit qu’un homme et sa femme de sa pa­
roisse dem andaient le divorce. Ayant dé­
passé toutes les limites de la prudence 
dans les achats à tem péram ent, ils ne ces­
saient de se disputer pour des questions 
d ’argent.
Le mari risquait constam ment la saisie-ar­
rêt sur son salaire et la femme refusait de 
rester à la maison parce qu’elle était con­
stamment harassée par les encaisseurs de 
factures. En outre, ils allaient bientôt se 
trouver sans maison parce qu’on allait la 
saisir. Dans leur frustration mutuelle, il 
criait sur elle, disant qu’elle gérait mal ses 
fonds, et elle sur lui parce qu’il ne rappor­
tait pas assez d ’argent.
L’évêque dit qu’il avait paré à leurs be­
soins d ’urgence et qu’il avait tenu de lon­
gues consultations avec eux pour rétablir 
l’amour et le respect qu’ils avaient jadis eu 
l’un pour l ’autre. Il en était arrivé au point

où il avait le sentiment qu’il avait fait tout 
ce qu’il avait pu pour les aider.
Je demandai si l’homme appartenait à un 
collège de la prêtrise. L’évêque répondit 
qu’il était ancien. Ce soir-là, la présidence 
du collège répondit à un appel à se réunir 
avec l’évêque. On discuta confidentielle­
ment du problème. Alors la présidence du 
collège suggéra les noms de plusieurs per­
sonnes pour former un comité pour tra ­
vailler avec la famille. Ce comité, si je me 
souviens bien, était composé d’un homme 
de loi, du directeur d’une société de crédit 
et d ’un comptable, tous membres de ce 
collège.
Le couple fut alors invité à se présenter et 
on lui dem anda s’il était disposé à re­
m ettre ses affaires financières entre les 
mains de ces frères. Ils fondirent en larmes 
devant cette volonté d ’aider face au far­
deau qu’ils avaient trouvé trop lourd à 
porter eux-mêmes.
Les hommes désignés pour faire partie du 
comité furent alors contactés et chacun* 
accepta de participer. Ils découvrirent un 
véritable gâchis. Les paiements mensuels 
auxquels ils étaient tenus s’élevaient 
presque au double de leurs revenus m en­
suels. Mais ces hommes avaient l’habitude 
de traiter des problèmes de ce genre. Ils 
analysèrent la situation à fond.
Ils découvrirent par exemple deux voitu­
res là où une aurait pu suffire au prix d’un 
peu de gêne. Il y avait d ’autres choses dont 
on pouvait se dispenser.
Disposant alors des faits, ils firent appel 
aux divers créanciers. Ils firent ce que le 
mari aux abois ne pouvait pas faire par 
lui-même. Ils parlèrent la langue des cré­
anciers et m irent sur pied avec chacun un

130



plan de paiment. Ils donnèrent aux créan­
ciers l’assurance qu’ils tenaient en main 
les revenus de la famille, et avec cette as­
surance et la compétence manifeste du 
comité, les créanciers furent disposés à les 
suivre.
Pendant qu’il gérait les affaires de la famil­
le, le comité enseigna efficacement des 
principes de programmation du budget, la 
responsabilité financière et la gestion de 
l’argent. Le problèm e ne fut pas surmonté 
en un jour. Il fallut des mois. Mais des mi­
racles se produisirent. Une discipline nou­
velle et féconde entra dans la vie du mari 
et de sa femme. Les créanciers reçurent ce 
qui leur était dû. Le foyer fut sauvé et —  
chose capitale —  l’amour et la paix y ren­
trèrent.
Si je cite cette expérience, c’est pour 
m ettre l’accent sur un principe. Ce prin­
cipe a été défini il y bien des années par le 
président J. Reuben Clark:
«Les collèges de la prêtrise n ’ont pas, 
quand il s’agit de soulager, l’obligation 
imposée à l’évêque. Mais l’union de la prê­
trise [et] l’esprit de fraternité élevé et dé­
sintéressé qu’elle entraîne, exigent qu’elle 
utilise au maximum à titre individuel et en 
tant que collèges ses moyens et son éner­
gie pour rem ettre spirituellement et tem- 
porellement à flot ses frères malheureux 
ou dans l’erreur. Dans son ministère tem ­
porel, l’évêque considère toute personne 
nécessiteuse comme un problème tem po­
raire, prenant soin d ’elle jusqu’à ce qu’elle 
puisse se gérer elle-même; les collèges de 
la prêtrise doivent considérer leurs frères 
nécessiteux comme un problèm e perm a­
nent jusqu’à ce que non seulement leurs 
besoins temporels soient satisfaits, mais 
également leurs besoin spirituels. Un e- 
xemple concret: un évêque donne de 
l ’aide pendant que l’artisan ou l’ouvrier 
spécialisé est sans travail et dans le besoin; 
un collège de la prêtrise l’installe dans un 
travail et essaie de veiller à ce qu’il tienne 
le coup jusqu’à ce qu’il soit tout à fait au­
tonome et actif dans ses devoirs de la prê­
trise» (J. Reuben Clark Jr, «Bishops and 
Relief Society», 9 ju ille tl9 4 1 ,p p . 17-18).

Je cite encore ceci du président Clark: 
«[Une telle] aide peut consister à aider le 
frère nécessiteux dans son besoin et son 
problème proprem ent dits, à construire 
une maison ou à se lancer dans une petite 
entreprise ou, si c’est un artisan, à lui pro­
curer les outils nécessaires ou, si c’est un 
fermier, à lui procurer des semences, à 
l’aider à semer ou à moissonner, à satis­
faire un besoin urgent de crédit qu’il a, à 
lui fournir des vêtements, un abri, la nour­
riture ou l’aide médicale, à assurer les étu­
des des enfants ou à l’aider de diverses 
autres manières» [Estes Park Address, 20 
juin 1939, p. 20]
Je suis absolument certain, mes frères, que 
nous avons suffisamment de compétence, 
de connaissance, de force, de sollicitude 
dans chaque collège de la prêtrise pour ai­
der les frères de ce collège en difficulté si 
ses ressources sont convenablement ad­
ministrées.
C’est Kouan Tzou, philosophe chinois, qui 
a dit: «Si vous donnez à un homme un 
poisson, il aura un seul repas; si vous lui 
enseignez à pêcher, il mangera toute sa 
vie.» Ceci, à mon avis, illustre le principe 
des services d ’entraide. L’évêque a la res­
ponsabilité de donner l ’aide d’urgence 
pour veiller à ce que ni l’intéressé ni sa fa­
mille ne souffrent. Le collège de la prêtrise 
a pour obligation de m ettre en mouve­
ment les forces et les facilités qui perm ett­
ront au membre nécessiteux de pourvoir 
d ’une manière perm anente à ses propres 
besoins et à ceux de sa famille.
Pour employer les termes utilisés il y a 
bien des années par le président Harold B. 
Lee: «Il est «commandé» [parle Seigneur] 
à tous les collèges de la prêtrise de réunir 
leurs forces et par l’Esprit et la puissance 
de la prêtrise à veiller à ce que le collège 
aide chacun de ses membres qui est dans la 
détresse à devenir autonome» (Improve- 
ment Era, octobre 1937, p. 634).
Je suis certain que le Seigneur voulait que 
le collège de la prêtrise soit beaucoup plus 
qu’un cours de théologie le dimanche ma­
tin. Bien entendu l’édification de la spiri­
tualité et le renforcem ent du témoignage

131



par un enseignement efficace de l’Évan­
gile sont une responsabilité im portante de 
la prêtrise. Mais ce n ’est qu’une fraction 
de la fonction du collège. Chaque collège 
doit être une fraternité active pour chaque 
membre si l’on veut qu’il réponde à son 
but. Il faut que l’on enseigne les principes 
de l ’état de préparation personnelle et fa­
miliale. Si c’est enseigné efficacement, 
cela deviendra de l’entraide préventive, 
parce que le membre du collège et sa fa­
mille, équipés par une telle connaissance, 
seront mieux préparés à affronter les 
nombreuses difficultés qui peuvent se 
produire. L’enseignement de la gestion fi­
nancière, de la gestion des ressources, de 
la production et des réserves familiales, 
l’encouragem ent aux activités qui favori­
sent la santé physique, émotionnelle et 
spirituelle, tout cela peut faire partie des 
préoccupations appropriées et légitimes 
de la présidence du collège en faveur de 
ses membres.
En outre, le collège devient une ressource 
de main d ’œ uvre organisée et disciplinée 
accessible à l’évêque et au président de 
pieu pour réaliser la production et le trai­
tem ent du matériel d ’entraide. C’est dans 
le collège que l’on trouve les mains puis­
santes d ’hommes bien disposés pour cou­
per les betteraves, porter le foin, dresser 
les clôtures et exécuter les innombrables 
travaux requis par nos projets d ’entraide. 
Je me souviens d ’un officier de collège de 
notre pieu qui était employé d’un homme 
d ’affaires membre de ce collège. Quarante 
heures par semaine l’homme d’affaires 
était l’employeur du président du collège. 
C’était ce même président de collège, qui 
appelait l’homme d ’affaires son patron, 
qui le chargeait d ’aller à cinq heures du 
matin houer les betteraves à la ferme du 
pieu. Et il faut dire à l’honneur de chacun 
que chacun respectait l’autre dans son 
poste. C’étaient des frères qui travailla­
ient dans une grande fraternité. 
J ’aimerais ajouter que cet homme d’affai­
res avait d ’autres membres du collège qui 
travaillaient pour lui. Le collège dont ils 
étaient membres gérait, en tant qu’auxi­

liaire du comité des services d’entraide de 
la paroisse, un programme d ’emploi effi­
cace dans le cadre duquel on trouvait des 
occasions d’emploi non seulem ent pour 
ceux qui étaient en chômage, mais aussi 
un meilleur emploi pour certains qui, vu 
leurs capacités latentes, n ’avaient pas été 
employés comme ils auraient dû l’être. 
Dans une révélation donnée en 1831, le 
Seigneur a commandé aux anciens de veil­
ler sur l’Église: «Souvenez-vous en toutes 
choses des pauvres et des nécessiteux, des 
malades et des affligés, car celui qui ne fait 
pas cela n ’est pas mon disciple» (D. & A. 
52:40).
Chaque colllège a directem ent accès au 
foyer de chaque membre par l ’interm é­
diaire des instructeurs au foyer désignés. 
Ces frères de la prêtrise ont non seulement 
la responsabilité d ’enseigner, mais aussi 
de s’informer, d ’apprendre et même par le 
pouvoir du Saint-Esprit de discerner les 
besoins de ceux dont ils ont reçu la res­
ponsabilité. S’il y a des besoins de nature 
temporelle, l’information est communi­
quée au comité des services d’entraide de 
la paroisse qui est sous la présidence de 
l’évêque, pour y être examinés dans la 
prière et pour m ettre en route les ressour­
ces qui perm ettront de prendre soin des 
besoins immédiats sous la direction de 
l’évêque aidé par la présidente de la So­
ciété de Secours, et des remèdes à long 
term e sous la direction du président du 
collège grâce aux ressources disponibles. 
Frères, le collège de la prêtrise est l’orga­
nisation créée par le Seigneur pour les 
hommes de l’Église tout comme la Société 
de Secours est l’organisation créée p ar le 
Seigneur pour les femmes de l’Église. 
Chacun a parmi ses responsabilités, à la 
base de sa raison d ’être, l’aide à ceux qui 
sont dans le besoin.
Lorsque la Société de Secours fut organi­
sée, le prophète Joseph dit à propos des 
femmes de la Société: «Elles voleront au 
secours de l’étranger, elles verseront le 
vin et l’huile sur le cœur blessé de ceux qui 
sont dans la détresse, elles sécheront les 
larmes de l’orphelin et feront se réjouir le
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cœur de la veuve» (B. H. Roberts, Com- 
prehensive History of the Church, 4 :112). 
J ’espère qu’on pourra dire la même chose 
des hommes de la prêtrise.
Ce sera un jour merveilleux, mes frères 
—  ce sera un jour où les desseins du Sei­
gneur s’accompliront —  lorsque nos col­
lèges de la prêtrise deviendront un bastion 
pour tout homme qui y appartient, lors­
que tout homme pourra dire à juste titre: 
«Je suis membre d’un collège de la prê­
trise de l ’Église de Jésus-Christ des Saints 
des Derniers Jours. Je suis prêt à aider mes 
frères dans tous leurs besoins, comme je

suis certain qu’ils sont prêts à m ’aider dans 
les miens. En travaillant ensemble, nous 
progressons spirituellement comme fils de 
l’alliance de Dieu. En travaillant ensem­
ble, nous pourrons résister sans embarras 
et sans crainte à tous les vents de l’adver­
sité qui peuvent souffler, qu’ils soient 
économiques, sociaux ou spirituels.»
Que Dieu nous aide à augm enter nos ef­
forts pour arriver au jour où tout cela se 
réalisera, c’est mon humble prière, et je 
vous laisse mon témoignage du caractère 
divin de cette œuvre, au nom du Seigneur 
Jésus-Christ. Amen.
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Devoir du père: travailler au bien-être de sa 
famille
par H. Burke Peterson
premier conseiller dans l’épiscopat président

Le Seigneur a confié aux pères la tâche de rechercher le bonheur, la prospérité et le 
bien-être de tous les membres de sa famille

On m ’a dem andé de parler du devoir 
des pères de travailler au bien-être de leur 
famille.
Après avoir réfléchi de nombreuses heu­
res à cette tâche, je me suis senti poussé à 
vous dire quelques mots pour essayer 
d ’enseigner un principe qui nous rendra 
tous, si nous le comprenons et le prati­
quons plus efficaces dans cette responsa­
bilité que Dieu nous a donnée.
Nous nous préoccupons considérable­
ment du nombre croissant de foyers dans 
l’Église où l’influence du père ne se fait 
guère sentir. Dans un nom bre de plus en 
plus grand c’est à la m ère et aux enfants 
qu’il revient de s’acquitter des devoirs du 
père aussi bien que des leurs. Le divorce, 
la recherche de la richesse et l’indifférence 
vis-à-vis des choses sacrées ne sont que 
trois parmi les nombreuses raisons pour 
lesquelles les pères négligent le bien-être 
de leur famille. Dans cette vie, un père 
n ’est jamais relevé de sa responsabilité. 
Nous appelons des évêques et ils travail­

lent pendant un certain temps, puis on les 
relève. Les présidents de pieu sont égale­
m ent appelés, travaillent et sont relevés. 
Mais l ’appel de père est un appel éternel, 
s’il vit dignement.
Dans 1 Timothée, nous lisons ces paroles 
du Seigneur qui donnent à réfléchir: «Si 
quelqu’un n ’a pas soin des siens, et princi­
palem ent de ceux de sa famille, il a renié la 
foi, et il est pire qu’un infidèle» (1 Tim. 
5 :8 ).
La définition positive du m ot bien-être 
c’est «le bonheur et la prospérité». Le de­
voir du père est de favoriser le bonheur et 
la prospérité de chaque m em bre de sa fa­
mille. Il doit avoir «soin des siens». Il fait 
cela lorsqu’il dirige spirituellement et 
tem porellem ent les membres de la famil­
le. Il assure le bien-être des membres de la 
famille quand il voit leurs besoins et four­
nit le moyen d’aider chacun d ’eux à satis­
faire ces besoins. Bien entendu, quand il 
n ’y a pas de père au foyer, le chef du foyer 
doit assumer ces devoirs.
Nous pouvons retirer quelque chose de 
l’exemple de Brigham Young. Un extrait 
d ’une lettre adressée à son fils Joseph 
illustre le genre de direction spirituelle 
qu’un père devrait donner.
«Joseph,
«Tout l’or de Californie ne pourrait ache­
ter les bons sentiments que j ’ai pour toi et 
ma reconnaissance vis-à-vis du Sei­
gneur... Ta m ère souhaite que j ’écrive 
quelques mots pour elle. Sa santé est 
comme d’habitude, pas très bonne, mais 
elle travaille toute la journée et bien sou­
vent jusqu’à minuit. Nous sommes fiers 
devant le Seigneur quand nous pensons à
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ce que tu fais dans la grande cause et le 
grand royaum e de notre Dieu. Sois fidèle, 
mon fils. Quand tu es parti, tu étais un en­
fant. Nous espérons bien que tu revien­
dras comme un défenseur flamboyant du 
salut. Reste pur devant le Seigneur. Ton 
père l’a été avant toi et je prie constam­
ment que toi tu puisses l’être aussi. J ’y 
crois de tout mon cœur. Puisse Dieu te bé­
nir éternellement.
«Oh! comme nous serons heureux de te 
revoir,
Brigham Young»
(Dean Jessee, Letters of Brigham Young 
to bis Sons, p. 16).
Un autre extrait d ’une des lettres du pré­
sident Young à un fils qui suivait les cours 
de l’Académie Navale à Annapolis, dans 
le Maryland, illustre le genre de direction 
temporelle qu’un père doit assurer:
«Mon cher fils,
«Sois prudent en toutes choses, aie pour 
programme de tenir des comptes stricts de 
toutes tes dépenses: de cette façon non 
seulem ent tu comprendras ce qu’il advient 
de ton argent, mais cela te donnera aussi 
des habitudes, des méthodes et une cor­
rection professionnelles dans tes affaires 
financières dans... la vie. Tu verras que le 
bonheur dans cette vie consiste en grande 
partie en ce qu’on a quelque chose à faire 
et qu’on le fait bien. On a dit avec sagesse 
que «ce qui vaut la peine d ’être fait vaut la 
peine d’être bien fait». Si un homme doit 
conduire la charrue, qu’il le fasse bien; s’il 
doit seulem ent tailler des écrous, qu’il en 
fasse de bons, si c’est pour manier le souf­
flet, que ce soit pour garder le fer chaud. 
C’est notre attention aux devoirs quotidi­
ens qui fait de nous des hommes. Aspire à 
acquérir la connaissance afin de pouvoir 
faire plus de bien et aussi progresser dans 
le milieu où tu te trouves; mais souviens- 
toi que tu ne gagneras qu’en ayant con­
fiance au Seigneur, par le contentement 
présent et en faisant fidèlement ce que tu 
as à fa ire ... Nous tous, père, mère, frères, 
sœurs, amis et frères au bureau, nous nous 
unissons tous dans notre amour pour toi et 
dans nos prières pour ton bien-être.

«Ton père affectueux,
«Brigham Young»
(Jessee, Letters, pp. 3 0 5 -6 ).
Au foyer, le père a pour obligation pre­
mière de rester proche des membres de sa 
famille et de veiller à leurs besoins. Le 
père évalue les besoins de sa famille non 
seulement par ses observations, mais aussi 
dans des entrevues personnelles. Je con­
nais plusieurs pères qui ont hebdom adai­
rem ent une entrevue personnelle avec 
chacun de leurs enfants.
Un moment où un père écoute réellem ent 
peut être une expérience mémorable et 
qui ne sera pas oubliée de si tôt, ni par l ’un, 
ni par l’autre. Ce serait le moment où le 
père ne monopoliserait pas la conversa­
tion, mais la lancerait plutôt par une ou 
deux questions simples et bien choisies et 
puis se détendrait et écouterait. Il n ’est 
rien qui puisse remplacer un père qui 
écoute. Ses oreilles et son cœur doivent 
être ouverts. Rien ne remplace cela. 
Avez-vous jamais pensé à ce qui aurait pu 
arriver si le prophète Joseph Smith n ’avait 
pas eu un père qui écoutait? Imaginez- 
vous cette situation si vous voulez bieœLa 
famille Smith était une famille de fer­
miers. Ils habitaient en Nouvelle Angle­
terre où la saison de croissance est brève. 
Ils n ’avaient pas de m atériel agricole mé­
canique comme nous en avons m ainte­
nant, et frère Smith avait besoin de toute 
l’aide que ses fils pouvaient lui donner. Ils 
commençaient très certainement le travail 
tôt le matin et restaient dans les champs 
jusque tard le soir.
C’est dans cette situation qu’un matin le 
jeune Joseph alla trouver son père pour lui 
parler d ’une expérience tout à fait ex­
traordinaire qu’il avait eue pendant la nuit 
et au petit matin: il avait eu une série de 
visions.
Au lieu de dire à son fils de se dépêcher de 
continuer son travail —  de lui en reparler 
plus tard parce qu’il y avait beaucoup à 
faire -  -  frère Smith s’arrêta, écouta, puis 
il dit à son fils: «Cela vient de Dieu» et il 
lui dit d ’aller et de faire ce que le messager 
lui avait commandé. Quel merveilleux
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exemple d’un père qui écoute! Quelle ex­
périence mémorable pour les deux! 
Souvent nous, les parents, nous avons 
peut-être le sentiment que nous avons 
écouté alors qu’en fait nos enfants ont le 
sentiment que nous n ’avons pas écouté. A 
moins que nos enfants n ’aient pas le 
moindre doute d’avoir reçu toute notre 
attention, je crois pouvoir dire que nous 
n ’avons pas fait tout ce qui est requis. 
Nous demandons des pères plus nom ­
breux et mieux préparés qui écoutent. 
Souvenez-vous, pères, que vous ensei­
gnez toujours: en bien ou en mal. Votre 
famille apprend vos façons de faire et ce 
que vous croyez. Comme l’a dit le prési­
dent Benson: «Vos enfants peuvent déci­
der ou non de vous suivre —  mais l’e­
xemple que vous donnez est la plus 
grande lumière que vous brandirez de­
vant vos enfants. Vous êtes responsables 
de cette lumière.»
Quand nous pensons au rôle d ’un père ef­
ficace, souvenons-nous de ceci: si on n ’a 
pas l’expérience d’un principe évangéli­
que en action, il est extrêm em ent difficile 
aux membres de la famille de croire en ce 
principe.
Par exemple, comment un enfant peut-il 
atteindre la m aturité avec la capacité de 
manifester de l’amour pour les autres s’il 
n ’a pas été aimé lui-même?
Comment pouvons-nous attendre d ’un 
enfant qu’il fasse confiance aux autres si 
on ne lui a pas fait confiance à lui? 
Comment pourrions-nous espérer qu’un 
enfant puisse com prendre le principe 
éternel du travail et d ’autres aspects du 
programme d’entraide si on n ’a pas en­
seigné des principes par l’exemple dans 
son propre foyer?
Comment pouvons-nous attendre d ’un 
enfant qu’il acquière la m aturité en com­
prenant l’honnêté s’il n ’a pas fait l’expé­
rience de l’honnêteté dans le foyer?

Nous pourrions appliquer ceci à n ’importe 
quel principe de l’Evangile. Et il n ’y a pas 
de m éthode aussi dynamique ni aussi puis­
sante dans une expérience d ’apprentis­
sage que la participation et l’exemple per­
sonnel.

Frères, notre capacité de diriger spirituel­
lement et tem porellem ent notre famille 
dépend de notre mode de vie. Nous ne se­
rons efficaces en tant que pères que si 
notre vie est le reflet de ce que nous vou­
lons enseigner. Pour ceux qui estiment 
qu’il est trop tard pour entreprendre un 
cours d ’amélioration personnelle, je vou­
drais leur recommander ce que disait 
Hugh B. Brown: «Chacun d ’entre nous 
doit vivre avec lui-même pendant toute 
l ’éternité et chacun travaille m aintenant à 
devenir le genre d ’homme qu’il fréquen­
tera éternellement: je dis que c’est main­
tenant qu’il faut agir, il n ’est ni trop tôt, ni 
trop tard» (Millennial Star, février 1964, 
126:51).
Frères, il n ’est ni trop tô t ni trop tard pour 
enseigner à votre famille les principes et 
les m éthodes de la gestion financière, de la 
gestion des ressources, de la santé, de la 
souplesse émotionnelle, de la planifica­
tion professionnelle, de l’instruction et des 
études et de la production et des réserves 
familiales.

Il n ’est ni trop tô t ni trop tard pour écouter 
plus soigneusement, pour consacrer du 
temps et être un exemple, pour être à tous 
égards un patriarche plein de justice à la 
tête de votre postérité.
Puisse chaque père prendre aujourd’hui la 
résolution de remplir cette destinée su­
blime dont a parlé Pierre, car nous devons 
en vérité être «une race élue, un sacerdoce 
royal, une nation sainte, un peuple ac­
quis» (1 Pierre 2 : 9).
Au nom de Jésus-Christ. Amen.
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«Elle tend la main à l’indigent»
par Barbara B. Smith
présidente générale de la Société de Secours

Les -priorités du service de la fem m e: la famille d ’abord, le service à l’Église la plupart du 
temps ensuite, et le service dans la communauté en troisième lieu

Dans les Proverbes il est question d ’une 
femme qui est l’incarnation de l’épouse 
idéale, mère, ménagère prévoyante et 
femme compatissante. L’essence de mon 
message se trouve dans un des passages 
qui la décrivent:
«Elle tend la main au malheureux, elle 
tend la main à l’indigent» (Prov. 31:20). 
Une doctrine fondamentale de l’Évangile, 
une valeur de base dans les services d ’en­
traide et une réponse qui est devenue tra­
ditionnelle tant pour les services d ’ent­
raide que pour la Société de Secours, c’est 
le principe du service.
Le service n ’est pas inconnu des femmes 
de l’Église, car la Société de Secours est 
née parmi les vicissitudes, la persécution 
et le sacrifice à une époque qui réclamait 
la plus grande compassion, les plus grands 
secours et les plus grands services que les 
femmes pouvaient rendre.
Depuis cette époque de Nauvoo jusqu’au­
jourd ’hui les livres sont remplis des activi­
tés des femmes apportant des secours à 
ceux qui sont dans la détresse, de l’aide 
aux pauvres et aux nécessiteux, des soins

aux malades et la consolation à ceux qui 
sont dans le deuil.
Les services des saintes des derniers jours 
continuent à être réclamés aujourd’hui 
plus que jamais auparavant tant dans le 
programme d ’entraide de notre Église en 
croissance rapide que dans une société 
remplie de problèmes qui se compliquent 
de plus en plus. L’œuvre de l’entraide de 
l’Église est basée sur les services volontai­
res dont une grande quantité doit être ac­
complie par les femmes.
La première responsabilité des femmes en 
m atière de service, c’est leur famille, car 
c’est la priorité fondamentale que le Sei­
gneur a établie. Ce doit être la première 
pensée et celle de ceux qui les appellent à 
des postes ou cherchent leur aide dans une 
entreprise quelconque; car l’éducation 
d’une famille forte est à la base d ’une so­
ciété forte.
Les services dans l ’Église doivent être la 
plupart du temps la seconde priorité de la 
femme, le service dans la communauté 
venant en troisième lieu.
Au tout premier plan dans le domaine du 
service dans l’Église, il y a l’appel officiel 
fait par quelqu’un ayant l’autorité appro­
priée de la prêtrise, après avoir tenu 
compte dans l’esprit de la prière de la si­
tuation familiale et des autres circonstan­
ces personnelles. L’appel concerne un 
poste particulier comme officier, instruc- 
trice, instructrice visiteuse ou missionnai­
re. Il doit être prévu que ce service dure 
pendant un certain temps.
Outre l ’appel officiel, il y a une tâche offi­
cielle qui couvre toute une panoplie d ’oc­
casions de servir dans l’Église.
Avant de donner une tâche officielle, un 
dirigeant de la prêtrise ou une dirigeante
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de la Société de Secours doit tenir compte 
des responsabilités familiales et des appels 
dans l’Église. Une présidente de Société 
de Secours de paroisse peut appeler une 
femme à rendre un service compatissant 
pour répondre à un besoin particulier 
d ’une autre personne.
J ’ai récemment entendu parler d ’une pa­
roisse dans laquelle il y avait soixante-dix 
sœurs de plus de soixante-dix ans. Leur 
présidente de Société de Secours, qui 
avait de la sagesse, estimait que même les 
personnes qui ne pouvaient quitter leur 
maison pouvaient rendre des services: 
c’est pourquoi elle donna à chacune des 
soixante-dix sœurs soit une tâche comme 
instructrice visiteuse, soit une tâche de 
services compatissants. Même une sœur 
frappée d ’une maladie à son dernier stade 
d ’évolution fut chargée d’écrire une lettre 
mensuelle à trois sœurs qui ne pouvaient 
quitter la maison. Certaines sœurs se vi­
rent confier la tâche de téléphoner tous les 
jours à d ’autres sœurs pour s’assurer que 
tout allait bien.
Une sœ ur continua à rester surveillante 
des instructrices visiteuses alors même 
qu’elle était malade et obligée de rester 
chez elle. Sa présidente de Société de Se­
cours rapporta que, avec beaucoup d’ef­
forts, cette sœur m ettait sa plus jolie robe 
avant de téléphoner chaque mois, esti­
m ant que ce geste donnait à son service de 
l’importance et de la dignité puisqu’elle 
remplissait cette tâche pour le Seigneur. 
Dans la catégorie des tâches officielles, il y 
a le service dans un comité pour Deseret 
Industries, comme présidente d ’un comité 
d ’artisanat au foyer ou du travail dans un 
projet de mise en conserve de l’entraide. 
On pourrait également y inclure le travail 
auprès des services sociaux de l’Église où 
une femme pourrait être chargée d ’aider 
une enquêteuse, fournir un foyer d ’accueil 
ou aider au programme du placement des 
étudiants indiens.
Une femme peut considérer qu’elle a reçu 
une tâche officielle dans la Société de Se­
cours quand on lui dem ande d ’être prési­
dente du déjeuner du jour d ’arts ménagers

de la Société de Secours, de coudre un vê­
tem ent pour l’entraide ou d ’aider en 
temps de maladie ou décès. Ces tâches 
sont bien déterminées, mais elles ne 
nom m ent pas une personne à un poste 
perm anent dans l ’Église. Les tâches offi­
cielles durent habituellem ent moins long­
temps qu’un appel et pourrait être un tra­
vail ou un devoir qu’on ne doit accomplir 
qu’une fois.
Un autre domaine de service dans le con­
texte général du service de l ’Église, ce sont 
les services compatissants individuels 
spontanés et personnels. C ’est le genre de 
soins attentifs que toute femme est censée 
accorder à son prochain dans le besoin. 
Lors de la réunion d ’entraide de 1975 et 
dans le Manuel des services d’entraide, 
nous avons recommandé que les paroisses 
aient un fichier des ressources disponibles 
indiquant les talents et les capacités des 
sœurs ainsi que leurs besoins. Ces infor­
mations com prendront également les spé­
cialités et les sœurs disponibles pour le 
travail (Welfare Service Meeting, 5 avril 
1975, p. 13).
La présidente de la Société de Secours de 
pieu peut aider à bien des égards les prési­
dentes de paroisse à encourager les sœurs 
à travailler:
1. En utilisant les fichiers
a. En donnant aux femmes des tâches de 
service dans la Société de Secours;
b. En recom m andant des mini-cours d ’arts 
ménagers ou une formation spéciale dans 
la gestion ou l’organisation pour que les 
femmes aient plus de temps pour servir, et
c. En recommandant des sœurs pour des 
projets de service de la communauté.
2. En aidant les femmes qui désirent tra ­
vailler à évaluer leur situation, leur enga­
gement, leur temps et leur force physique 
(les femmes mariées pourraient faire cela 
en consultation avec leurs maris) et
3. En encourageant les femmes à dem an­
der la collaboration des membres de la 
famille et d ’autres pour faciliter le service. 
Une troisième catégorie générale de ser­
vice pour celles qui ont le temps, la capa­
cité et l’énergie au-delà de ce qui est né­
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cessaire pour les responsabilités familiales 
et les responsabilités dans l’Église, c’est le 
service volontaire dans la communauté. 
Le service volontaire dans la communauté 
doit être donné librement dans un do­
maine où la personne est particulièrement 
intéressée ou particulièrem ent experte 
lorsque les circonstances le perm ettent. 
Le prophète Joseph Smith voyait particu­
lièrem ent loin non seulement concernant 
sa propre époque mais également la nôtre 
lorsqu’il exhorta les femmes, lors de la 
fondation de la Société de Secours, à «ai­
der à améliorer la moralité et à fortifier la 
vertu  de la communauté» (Procès-verbal 
de la Société de Secours des femmes de 
Nauvoo, 17 mars 1842, p. 7).
Il y a un réservoir de femmes de talent qui 
ne sont pas surchargées d’obligations fa­
miliales ou d’appels dans l ’Église, qui peu­
vent donner de leur temps à un service vo­
lontaire fécond, un service qui peut être le 
moyen d’améliorer la société ou d ’élever 
le niveau moral de la communauté —  et 
en même temps souligner le principe du 
service qui est un principe d’entraide. 
C’est l’occasion qui leur est donnée 
d’élargir leurs horizons de service —  non 
seulem ent vis-à-vis «des leurs», mais aussi

vis-à- vis de leurs voisins non-membres de 
l’Église.
Le Seigneur nous exhorte par les Écritures 
à «travailler avec zèle à une bonne cause» 
(D. & A. 58 :27). Presque toutes les fem­
mes peuvent trouver des manières appro­
priées de travailler à de bonnes causes. 
Une m ère qui a des enfants qui vont à 
l’école peut considérer que la meilleure 
manière de servir sa communauté, c’est de 
m ettre sa famille au courant de bonnes 
causes dans la communauté et de m aniè­
res dont elle pourrait y participer, comme 
lors de la quinzaine de la famille.
Ce n ’est que lorsque la femme comprend 
l’importance et l’enrichissement du ser­
vice et évalue ses possibilités —  sans se 
donner des excuses pour éviter le service 
ni pour se dépenser imprudemment 
qu’elle peut jouir des bénédictions promi­
ses pour le service en suivant l’exemple de 
la «femme vertueuse»; lorsque «elle tend 
la main au malheureux, elle tend la main à 
l’indigent».
Je prie pour que les femmes puissent 
prendre soin avec discernement des pau­
vres et des nécessiteux —  aussi des pau­
vres en esprit—  et bien les servir, au nom 
de Jésus-Christ. Amen.
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Samaritains des derniers jours
par le président N. Eldon Tanner
premier conseiller dans la Prem ière Présidence

L’histoire du Bon Samaritain est un modèle pour les services d ’entraide d ’aujourd’hui

Mes chers frères et sœurs, je ne me sou­
viens pas d ’avoir jamais entendu des en­
seignements aussi splendides sur l’œuvre 
et les principes de l’entraide. Nous avons 
entendu le prophète de Dieu souligner 
l ’importance de cette grande œ uvre et 
nous encourager tous à nous engager plei­
nem ent dans les programmes. Nous avons 
entendu son appel et devons y répondre 
de tout notre cœur. Le président Romney, 
la grande autorité en matière d ’entraide, 
qui est président du comité d ’entraide de 
l’Église, nous a parlé et nous a tous ins­
truits de nos devoirs.
Le comité général d ’entraide de l’Église 
est composé de la Première Présidence de 
l’Église, du collège des Douze, de l’épis- 
copat président et de la présidence du Bu­
reau général de la Société de Secours ainsi 
que du secrétaire, Quinn Gardner, qui 
tous ont été représentés ici ce matin et 
nous ont beaucoup apporté. J ’espère seu­
lement avoir bien saisi l’esprit de cette ses­
sion et pouvoir y ajouter quelque chose de 
valeur.
Pendant que le président Kimball parlait 
des origines de l’effort m oderne en m a­

tière d ’entraide, mes pensées se sont por­
tées sur l’histoire du Bon Samaritain ra­
contée au dixième chapitre de Luc. C’est 
dans cette histoire que le Sauveur donne 
peut-être sa leçon la plus émouvante sur 
l’entraide au midi des temps. J ’aimerais 
vous lire cette histoire et ensuite voir avec 
vous son rapport avec nos efforts actuels 
dans les services d’entraide.
«Un docteur de la loi se leva et dit à Jésus, 
pour l’éprouver: Maître, que dois-je faire 
pour hériter la vie éternelle? Jésus lui dit: 
Qu’est-il écrit dans la loi? Q u’y lis-tu? Il 
répondit: Tu aimeras le Seigneur ton 
Dieu, de tout ton cœur, de toute ton âme, 
de toute ta force, et de toute ta pensée; et 
ton prochain comme toi-même. Tu as bien 
répondu, lui dit Jésus; fais cela, et tu vi­
vras. Mais lui, voulant se justifier, dit à Jé ­
sus: Et qui est mon prochain? Jésus reprit 
la parole, et dit: Un homme descendait de 
Jérusalem à Jéricho. Il tomba au milieu 
des brigands, qui le dépouillèrent, le char­
gèrent de coups, et s’en allèrent, le laissant 
à demi-mort. Un sacrificateur, qui par ha­
sard descendait par le même chemin, 
ayant vu cet homme, passa outre. Un Lé­
vite, qui arriva aussi dans ce lieu, l’ayant 
vu, passa outre. Mais un Samaritain, qui 
voyageait, étant venu là, fut ému de com­
passion lorsqu’il le vit. Il s’approcha, et 
banda ses plaies, en y versant de l’huile et 
du vin; puis il le mit sur sa propre m ontu­
re, le conduisit à une hôtellerie, et prit soin 
de lui. Le lendemain, il tira deux deniers, 
les donna à l’hôte, et dit: Aie soin de lui, et 
ce que tu dépenseras de plus, je te le ren­
drai à mon retour. Lequel de ces trois te 
semble avoir été le prochain de celui qui 
était tom bé au milieu des brigands? C’est 
celui qui a exercé la miséricorde envers 
lui, répondit le docteur de la loi. Et Jésus
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lui dit: Va, et toi, fais de même» (Luc 
1 0 :2 5 -3 7 ).
Comme notre monde serait différent si 
nous suivions tous un aussi bel exemple 
d’amour chrétien pur! Examinons ce qui 
s’est réellem ent passé ici.
Prem ièrem ent le Samaritain «eut compas­
sion». Il avait envie d ’aider, car il compre­
nait le problèm e du blessé. Cette affection 
em preinte de bonté est suscitée dans le 
cœur de quiconque a été touché par 
l’Esprit du Seigneur. Nous devrions cha­
cun éprouver ces sentiments de compré­
hension les uns vis-à-vis des autres. Le 
Sauveur a dit en effet que l’Israél de l’al­
liance devait être connu et se distinguer 
par l’amour qu’ils se m ontraient mutuel- 
lent (voir Jean 13 :35).
Deuxièmement, le Samaritain «s’appro­
cha». Il n ’attendit pas que celui qui était 
dans le besoin s’approchât de lui, mais il 
sentit le besoin et il s’avança sans qu’on lui 
dem andât de le faire. Dans le grand canti­
que «Je rencontrais sur mon chemin» 
(Hymnes, n° 104), que le prophète Joseph 
aimait tant, nous sentons que la grande ré­
compense promise par le Sauveur ne fut 
pas simplement donnée parce que quel­
qu’un avait accompli des actes de bonté, 
mais aussi parce qu’il les accomplit spon­
taném ent d ’une manière suivie et désin­
téressée. Troisièmement, le Samaritain 
«banda ses plaies, en y versant de l’huile 
et du vin». Il lui donna une aide médicale 
et soulagea sa soif. Ce soulagement im­
m édiat sauva peut-être la vie de l’homme. 
Quatrièm em ent le Samaritain «le mit sur 
sa propre monture» —  c’est-à-dire qu’il 
assura le transport et «le conduisit à une 
hôtellerie», un endroit où il pouvait se re ­
poser et où on pourrait prendre soin de lui. 
En lui fournissant ce logement approprié, 
il créait les conditions propres à le guérir. 
Cinquièmement le Samaritain «prit soin 
de lui». Remarquez que pendant les éta­
pes critiques de la guérison le Samaritain 
ne confia pas le soin du blessé à d ’autres, 
mais sacrifia de son propre temps et de sa 
propre énergie pour rendre lui-même ce 
service guérisseur. A un moment où il est

si facile de laisser les choses à quelqu’un 
d ’autre, il est im portant d ’avoir un exem ­
ple aussi puissant que ce bon Samaritain. 
Sixièmement «le lendemain, il tira deux 
deniers» et «les donna à l ’hôte». Il prit son 
propre argent et pas celui de quelqu’un 
d’autre et paya les services qu’il ne pou­
vait rendre lui-même. Il consacra donc de 
ses moyens au soin du pauvre et du néces­
siteux.
Septièmement le Samaritain, devant con­
tinuer à gagner sa vie, dit à l’hôtelier: «Aie 
soin de lui». Ainsi il s’assurait l’aide d ’aut­
res —  des auxiliaires —  pour l’aider et 
poursuivre les soins.
Huitièmement le Samaritain promit que 
«ce que tu dépenseras de plus, je te le ren­
drai à mon retour». C’est là que l’on voit la 
compassion suprême! Il n ’impose aucune 
limite à la quantité d ’aide qu’il veut don­
ner. Et chose peut-être encore plus signifi­
cative, il n ’en reste pas là, il ne laisse pas 
tomber, mais s’engage à revenir et à veil­
ler à ce que l ’on ait fait tout ce que l’on 
pouvait faire.
Ceci peut sembler être l’exemple type du 
service. On y trouve beaucoup d’élé­
ments, si pas tous les éléments, de notre 
plan d’entraide moderne. Et si nous, à titre 
individuel, ne pouvons pas toujours nous 
acquitter personnellement des huit étapes 
du secours, nous pouvons, grâce au sys­
tème d ’entraide, accomplir tout ceci: 
Nous pouvons et devons avoir de la com ­
passion.
Nous pouvons et devons rechercher ceux 
qui sont dans le besoin. Le Seigneur im­
pose expressém ent cette tâche aux évê­
ques à la section 84 des Doctrine et Allian­
ces (voir D. & A. 84 :104—5).
Nous pouvons fournir et fournissons des 
services médicaux, de la nourriture, du 
longement, du transport et toute l ’assis­
tance apparentée.
Nous pouvons et devons donner person­
nellement de nous-mêmes comme offi­
ciers de la prêtrise et de la Société de Se­
cours, comme instructrices visiteuses et 
instructeurs au foyer, comme amis, pa­
rents et membres de la famille.
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Nous pouvons payer et payons nos dons 
de jeûne ainsi que les produits de culture, 
rendons des services professionnels e t fa i­
sons don des produits d ’utilité privés. 
Nous pouvons mobiliser et mobilisons des 
ressources et nous nous rendons égale­
ment disponibles comme ressources. Ceci 
est ordinairem ent fait par le comité des 
services d’entraide de paroisse dont il a 
été précédem m ent parlé.
Et finalement nous pouvons et devons res­
ter impliqués jusqu’à ce que l’on trouve la 
solution au problème et réalise l’élimina­
tion des besoins. Ceci est accompli lorsque 
la personne qui est dans le besoin peut une 
fois de plus prendre pleinem ent soin 
d’elle-même. Il faut souligner que nous ne 
comptons pas sur un organisme extérieur 
pour m ontrer la compassion ou accomplir 
le travail que nous avons fait alliance de 
faire.
Or, pour que nous soyons efficaces dans ce 
travail des services d’entraide, il y a plu­
sieurs choses fondamentales qu’il faut 
faire. Perm ettez-m oi de vous énumérer 
quelques-unes des priorités fondam enta­
les dans les services d ’entraide que doit 
avoir tout détenteur de la prêtrise. En 
bref, c’est:
1. S ’organiser selon le modèle exposé 
dans les manuels et suivant les directives 
de votre officier président de la prêtrise. Si 
nous ne sommes pas convenablem ent or­
ganisés, nos efforts dans les services d’en­
traide risquent d ’être sans suite et ineffi­
caces.
2. Apprendre notre devoir. On a mis beau­
coup de docum entation à votre disposi­
tion pour vous aider à comprendre vos 
responsabilités. Veillez à ne pas être défi­
cients dans la compréhension de ce que 
vous devez faire et de la façon dont vous 
devez procéder pour accomplir votre tâ ­
che.
3. Organiser des réunions régulières et ef­
ficaces suivant un ordre du jour convena­
ble. Dans toutes vos réunions, prenez des 
dispositions suffisantes pour que des rap­
ports soient faits sur les tâches données; 
c’est le suivi dans les décisions prises dans

nos conseils de la prêtrise qui fait vérita­
blem ent de nous de bons samaritains. 
Comme nous l’avons souligné en avril 
dernier, je tiens à m ettre l ’accent sur les 
trois réunions cruciales qui doivent être 
tenues si nous voulons que les services 
d’entraide m archent comme le Seigneur 
l’a voulu. Il s’agit de la réunion hebdom a­
daire du comité des services d’entraide de 
paroisse, la réunion mensuelle du comité 
des services d’entraide de pieu et la réu­
nion mensuelle de conseil des évêques du 
pieu (voir l’Etoile, octobre 1977, pp. 
101-103).
4. Enseigner les principes du service 
d ’entraide et en être l ’exem ple dans votre 
propre vie. Prenez l’habitude de lire le 
rapport de ces sessions des services d’en­
traide de la conférence. Elles constituent 
une docum entation splendide sur les prin­
cipes des services d ’entraide. Au­
jourd’hui, nous avons été instruits en tant 
que pères sur ce que nous devons en­
seigner à nos familles, en tant qu’évêques 
sur ce que nous devons enseigner à nos pa­
roisses. Le président Kimball nous a rap­
pelé les principes fondam entaux de ce 
travail des services d ’entraide avec lequel 
nous devons tous nous familiariser.
5. Créer et entretenir les locaux et les sys­
tèmes requis pour répondre aux besoins. 
On a beaucoup parlé, au cours des an­
nées, de la création de projets de produc­
tion, de magasins, du programme d ’em ­
ploi, de l’utilisation appropriée des orga­
nismes des services sociaux de Z’Église et 
de Deseret Industries. Il n ’est pas néces­
saire que je donne des détails sur ce qui 
devrait être ou la façon dont cela devrait 
être établi. Je voudrais simplement vous 
rappeler que, selon un plan approprié, 
nous devons aller de l’avant pour établir le 
programme complet du Seigneur.
6. Veiller à ce que le programme reste 
centré sur le volontariat. En tant que p ré­
sident de pieu, j ’ai rem arqué la transfor­
mation qui se produisait chez les gens et le 
bonheur acquis par ceux qui ont donné 
d ’eux-mêmes pour servir volontairem ent 
l’Église, en tant que bons samaritains et
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bons chrétiens, pour guérir les autres et les 
faire prospérer. Je crois que c’est le prési­
dent Lee qui a dit que nous ne devons ja ­
mais laisser ce programme devenir un 
programme de professionnels. Dans toute 
la mesure du possible nous devons nous 
appuyer sur le service de l’Église —  de 
frères et de soeurs —  pour accomplir une 
grande partie de ce travail. Lorsqu’il est 
nécessaire que nous ayons des employés à 
plein temps ou à mi-temps, veillons à ce 
que ceux que nous engageons soient plei­
nem ent qualifiés.
Mes frères et sœurs, l’œuvre de notre

Église va de l’avant comme elle ne l’a pro­
bablement encore jamais fait. Puissions- 
nous tous donner de nous-mêmes partout 
où nous le pouvons pour l’édification de 
ce royaume et être pleinem ent autonomes 
et compatissants; et puis, lorsque c’est ap­
proprié, aidons les autres à s’en tirer dans 
ce grand travail des services d ’entraide et 
à conserver leur dignité et le respect 
d ’eux-mêmes.
Je vous laisse mon témoignage de la véra­
cité de cette œuvre capitale. C’est l’œ uvre 
du Seigneur. Au nom de Jésus-Christ, 
amen.



Coordination des discours de la conférence 
avec le programme des cours de l’Eglise

Pour les parents, les instructeurs, chaque m em bre de l ’Eglise qui étudie diligem ­
m ent l’Evangile, ce tableau coordonne les discours de la conférence d ’octobre 
1977 avec les programmes pour les adultes et les jeunes. On peut facilem ent en ­
richir de nombreuses leçons en se reportant aux enseignem ents de nos dirigeants 
modernes. Les parents trouveront égalem ent des idées qui pourront s ’appliquer 
aux leçons de soirées fam iliales.

Prêtrise de Melchisédek 1977-78

Leçon Autorité générale
2 Kimball, S. W. (samedi matin);

Faust J. E.
4 Kimball, S. W. (samedi matin)
6 Kimball, S. W. (dimanche après- 

midi)
7 Romney, M. G. (prêtrise); Hunter,

H. W.
8 Tanner, N. E. (prêtrise); Stapley, D. 

L.
12 Benson, E. T.; Bradford, W. R.
13 Tuttle, A. T.; Komatsu, A. Y
14 Didier, C.
15 Dunn, P. H.
16 Packer, B. K.
17 Tanner, N. E. (prêtrise)
18 Tuttle, A. T.; Komatsu A. Y.
19 Tanner, N. E. (prêtrise)
20 Hunter, H. W.
21 Benson, E. T.; Ashton, M. J.
22 Kimball, S. W. (prêtrise) ;Hinckley, 

G. B.
23 Romney, M. G. (prêtrise)
24 Tanner, N. E. (entraide); Brown, V. 

L.

27 Packer, B. K.; Haight, D. B.
28 Hanks, M. D.
29 Tanner, N. E. (entraide)
30 Petersen, M. E.; Ashton, M. J.

Soirée familiale 1977-78
Leçon Autorité générale

3 Romney, M. G. (prêtrise)
7 Stapley, D. L.
8 Brown, V. L.

14 Stapley, D. L.
15 Komatsu, A. Y.
17 Packer, B. K.
19 Tanner, N. E. (entraide)
22 Benson, E. T.; Haight, D. B.
23 Bradford, W. R.
24 Dunn, P. H.
25 Tanner, N. E. (prêtrise)
27 Tanner, N. E. (prêtrise)
29 Bangerter, W. G.

École du Dimanche Cours 14
5 Tanner, N. E. (dimanche matin); 

Petersen, M. E.
12 Tanner, N. E. (prêtrise)
19 Bangerter, W. G.
21 Hunter, H. W.
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24 Packer, B. K.
28 Benson, E. T.; Ashton M. J.
30 Dunn, P. H.
34 Tuttle, A. T.
36 Brown, V. L.
39 Banks, M. D.

Ecole du Dimanche cours 16 et 17
Le but des cours 16 et 17 de l’École du 
Dimanche, Suivez les frères, est d ’intro­
duire les conseils des Autorités générales 
dans la vie des j eunes de lÉglise. Certaines 
leçons sont fournies dans les manuels des 
instructeurs, d ’autres leçons doivent être 
développées par l’instructeur en utilisant 
les discours et les articles des Autorités 
générales. Les informations qui suivent 
peuvent constituer un supplément pour 
les leçons existantes et aider l’instructeur 
à préparer d’autres leçons.

Cours 16
Unité Leçon Autorité générale

1 2 Kimball, S. W. (samedi matin)
2 1 Tanner, N. E. (dimanche m a­

tin); Richards L.
2 2 Bangerter, W. G.
2 3 Bangerter, W. G.
3 1 Romney, M. G. (samedi matin)
3 4 Dunn, P. H.
3 7 Tanner, N. E. (prêtrise); Rom­

ney, M. G. (samedi matin)
3 8 Benson, E. T.; Ashton M. J.
3 11 Monson, T. S.
3 12 Kimball, S. W. (prêtrise)
3 13 Tuttle, A. T.; IComatsu A. Y.
3 14 Packer, B. K.
3 15 Perry L. T.; Banks, M. G.

Cours 17
Leçon Autorité générale

1 Bangerter, W. G.
2 Romney, M. G. (prêtrise)
3 Tanner, N. E. (dimanche matin); 

Romney, M. G. (samedi matin)
5 Kimball, S. W. (samedi matin)
8 Ashton, M. J.; Baight D. B.
9 Banks M. D.

11 Faust, J. E.

12 Bunter, B. W.
13 Kimball, S. W. (prêtrise)
17 Romney, M. G. (samedi matin)

Sujets de leçons complémentaires pour les
cours 16 et 17

1. Le programme d’entraide de l’Église 
Kimball S. W. (entraide); Binckley,
G. B.; Monson, T. S.

2. Dix bénédictions de la prêtrise 
McConkie, B. R.

3. C’était un miracle Petersen, M. E.
4. A voir Ashton, M. J.
5. Un message à la génération m ontante 

Benson, E. T.
6. Que ton nom soit sanctifié Bunter, B. 

W.
7. La loi du jeûne Brown, V. L.
8. La confiance au Seigneur Romney, 

M. G. (entraide)
9. Voir le b ie n — être bon Dunn, P. B.

10. Jésus-Christ, le Dieu de cette terre 
Kimball, S. W. (dimanche matin)

Autres articles de l’Étoile
11. Diriger comme le Sauveur dirigeait, 

par N. Eldon Tanner, janvier 1978
19. Voyages avec le prophète mission­

naire, par James O. Mason, l’Étoile, 
juin 1978

20. Travailleurs fidèles par Loren C. 
Dunn, l’Étoile, janvier 1976

Doctrine de l’Évangile 1977-78
Leçon Autorité générale

1 Petersen, M. E.
5 Romney, M. G. (entraide)
6 Perry, L. T.; Peterson, B. B.
7 Benson E. T.; Ashton M. J.

10 Kimball, S. W. (prêtrise)
12 Romney, M. G. (samedi matin)
13 Romney, M. G. (prêtrise)
16 Kimball, S. W. (samedi matin); 

Richards L.
18 Kimball, S. W. (prêtrise)
21 Tanner, N. E. (dimanche matin); 

Stapley, D. L.
22 Kimball, S. W. (dimanche après- 

midi); Tanner, N. E. (dimanche 
matin)
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Nouvelles de l’Eglise

Frère Hugh W. Pinnock
du premier collège des soixante-dix

«L’enseignement au foyer c’est quelque 
chose d ’amusant, pas une corvée», dit 
l ’homme qui fit une fois dix-sept visites 
d ’enseignement au foyer en un mois. «Ce 
peut être un échange amical entre person­
nes —  et pas simplement s’asseoir et par­
ler de l’Évangile, bien que cela doive se 
produire une fois par mois. Mais lors­
qu’une clôture doit être réparée, les in­
structeurs au foyer devraient être là pour 
aider —  et c’est ce qui fait la joie des deux 
parties intéressées. Tout échange de va­
leur est bon».
Et frère Hugh W. Pinnock, soutenu à la 
conférence générale d ’octobre comme 
nouveau membre du prem ier collège des 
soixante-dix, devrait en savoir quelque 
chose. Non seulement il est instructeur au 
foyer depuis des années —  «et j ’aimais
toutes mes fam illes» mais il a aussi été
président du sous-comité général de la 
prêtrise sur l’enseignement au foyer et la 
soirée familiale.
«Si la famille que vous instruisez dans 
votre enseignement au foyer sait que vous 
vous souciez d ’elle, de bonnes choses se 
produisent», dit frère Pinnock par expé­
rience. En fait, s’occuper des gens semble

être le mot d ’ordre dans sa vie. Agent 
d ’assurances, il a transform é son agence, 
qui était une des plus petites d’U tah il y a 
seize ans («dix-huit personnes ont refusé 
l’agence avant que je ne l’accepte», dit-il 
en riant), pour en faire une des plus gran­
des de toute la région, tout cela en se sou­
ciant des gens.
«Je dois le reconnaître, j ’aime les affaires. 
J ’aime être dans les assurances.» Il consi­
dère les hommes d’affaires comme des 
gens qui servent les autres. «On ne peut 
pas séparer l’Évangile ou l’Église du reste 
de sa vie. Si vous aimez servir les gens de 
votre paroisse, vous aimerez servir les 
gens dans votre travail quel qu’il soit.» Et 
le succès dans n ’im porte quel domaine 
vient de ce que l’on suit les principes de 
l’Évangile. «Quand je parle devant des 
auditoires -  -  de saints des derniers jours 
ou non —  je souligne une chose: toutes 
les lois du succès viennent des Écritures. Il 
n ’y a pas de principes de succès en dehors 
des Écritures. »

Tout dépend bien entendu de la façon 
dont vous définissez le succès. Frère Pin­
nock a une définition simple, mais elle 
marche. «Décidez de ce que vous voulez 
faire et ensuite faites-le d’une manière ex­
cellente.» Ce n ’est pas la compétition, 
mais l’amour et le service qui sont les clefs 
du genre de succès qui apporte le bonheur. 
Toutefois, aussi im portant qu’ait été son 
travail dans l’Eglise et dans les affaires, 
c’est la famille qui est venue au premier 
plan. Comme président d ’une fondation 
on lui dem anda de présider un banquet le 
soir où trois de ses fils jouaient à une com­
pétition de pieu. Il y réfléchit et décida que 
quelqu’un d ’autre pouvait facilement le 
remplacer au banquet, aussi im portant 
qu’il fût, mais que personne ne pouvait le
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remplacer en tant que père. Il alla à la 
compétition sportive.
Il a accordé beaucoup d’attention à sa fa­
mille, de même que sa femme, Anne 
Hawkins Pinnock. «Nous avons constaté 
qu’on n ’est jamais trop occupé pour de­
voir négliger ses enfants» dit sœur Pin­
nock. «Nous les intégrons, tout simple­
ment.» Cela signifie que lorsque, comme 
présidente de la Société de Secours de la 
paroisse, sœur Pinnock cuit quelque chose 
de spécial pour une autre famille, elle fait 
la même chose pour la sienne!
Cela veut dire que lorsque frère Pinnock, 
ancien représentant régional, partait en 
voyage, il em menait souvent un de ses en­
fants. «Ils sont très souvent assis au fond 
de la salle, mais le voyage lui-même est 
amusant. Et nous avons beaucoup de 
temps à passer ensemble en privé.»
Cela veut dire que six enfants se sentent 
tous comme des personnes importantes. 
En fait, il semble que la vie privée de frère 
Pinnock ait été un laboratoire pour son 
travail au sous-comité pour l’enseigne­
m ent au foyer et la soirée familiale. «Nous 
tenons à ce que les saints sachent que la 
soirée familiale est pour tout le monde, 
pas simplement pour les familles qui ont 
des petits enfants. Tout le monde: les 
vieux, les jeunes couples sans enfants, les 
personnes seules, les familles d ’adoles­
cents et ainsi de suite.» Et il vit les princi­
pes de l’intimité familiale. Depuis des an­
nées ils prennent le temps de fuir —  rien 
que papa, maman et leurs enfants —  cha­

que fois qu’ils le peuvent. Dans une vieille 
ferme de l’Idaho. Ou à la pêche ou à la 
chasse. Ou quelque part où ils peuvent 
être seuls.

Né en 1934 à Sait Lake City, frère Pin­
nock grandit avec l’Église au centre de sa 
vie: Sa mère, sœ ur Florence B. Pinnock, 
fit partie du bureau général de la SAMJG 
pendant plus de trente ans et son père a 
été un exemple de vie honnête et paisible. 
Pendant qu’il était missionnaire à Denver, 
dans le Colorado, au milieu des années 50, 
frère Pinnock rencontra la famille H aw ­
kins —  et après être rentré chez lui, il se 
mit à sortir avec leur fille, Anne, et fina­
lement l’épousa.
Dans l’Église, il a été évêque, président de 
mission, représentant régional et membre 
de plusieurs comités de l’Église. Ce service 
dans l’Église a été accompagné de services 
dans le domaine des affaires et de la com­
munauté: non seulement il a travaillé pour 
l’accroissement de sa société, mais il a 
aussi été membre du bureau de l’éduca­
tion du district de l ’École de Granit, prési­
dent pour l’État de l’Association des anci­
ens de l’Université d ’Utah, vice-président 
exécutif de Ballet West et président du bu­
reau de la fondation de Deseret de l’hôpi­
tal des saints des derniers jours à Sait Lake 
City.
Partout où il a été frère Pinnock s’est sou­
cié des gens et comme il l’a dit lui-même: 
«Quand ils savent que vous vous souciez 
d ’eux, de bonnes choses se produisent».
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Frère F. Enzio Busche
du Prem ier collège des soixante-dix

Le président Kimball était à Berlin Ouest. 
Il venait de rentrer de Pologne et à vingt 
heures il parla aux saints du pieu de Ber­
lin. Pendant une heure frère F. Enzio Bu­
sche, qui était alors représentant régional 
pour les sept pieux allemands, traduisit 
pour le prophète pendant qu’il parlait.
A vingt-deux heures la réunion prit fin. 
«Tout le monde était inspiré, mais fati­
gué», dit frère Busche. «Il y eut une colla­
tion légère, mais avant même que nous en 
eussions terminé, le président Kimball di­
sait: «Et bien, frère Busche, si nous allions 
dans le bureau du président de pieu?»
Ils s’assirent ensemble dans le bureau et le 
président Kimball dem anda à frère Bu­
sche s’il serait disposé à devenir une des 
Autorités générales.
Lorsqu’on lui dem anda plus tard ce qu’il 
avait éprouvé au moment de son appel, 
frère Busche répondit: «Je crois que le 
Seigneur vous aide en vous perm ettant de 
ne pas prendre pleinem ent conscience sur 
le moment même. Si vous compreniez 
réellem ent tout ce que cela implique, vous 
ne pourriez pas accepter.»
Après un long temps d ’arrêt dû au choc, 
frère Busche accepta. «Je ne trouve pas de 
moyen honnête d ’y échapper», dit-il.

«Pouvez-vous dire cela d’une m anière po­
sitive?» dem anda le président Kimball. 
C’est ce qu’il fit, car dire les choses d ’une 
manière positive semble être facile pour 
frère Busche. En fait, c’est depuis long­
temps une des règles de sa famille, une 
chose sur laquelle il a particulièrem ent mis 
l’accent dans son enseignement passé 
comme représentant régional en Alle­
magne.
«Nous avons un certain nom bre de règles 
positives et négatives dans notre famille. 
Une d’elles, c’est d ’essayer de ne jamais 
dire du mal des autres. Dire du mal des 
autres crée un mauvais esprit au foyer et il 
est difficile de le surmonter. Nous faisons 
aussi toujours attention aux expressions 
viles ou vulgaires de manière à les élimi­
ner.
Une autre règle, c’est que nous essayons 
de ne pas nous disputer, poursuivit-il. Le 
fait d ’éviter toute dispute a pour bon ré­
sultat de m ettre les priorités à leur place 
au foyer. L’atmosphère de protection, 
d ’aide et d ’amour véritable doit l’em por­
ter sur tout les autres désirs. Et l’étude 
quotidienne fervente des Écritures et 
l’humble prière sont les conditions requi­
ses.» Frère Busche croit cependant qu’il 
n ’y a rien d ’extraordinaire dans la façon 
dont sa femme et lui ont élevé leurs en­
fants. «Nous avons toujours appris grâce 
au bon exemple d’autres personnes». 
Frère Busche se sent très heureux de 
l’évolution positive que l’Église a connue 
au cours des quelques dernières années en 
Allemagne. Notre préoccupation la plus 
grande, dit-il, «ce n ’est pas tellement que 
les membres ne connaissent pas le pro­
gramme ou n ’ont pas le plus grand désir de 
servir —  car cela ils l’ont. Mais il y a des 
petites choses qui sont tout aussi im por­
tantes, comme le com portem ent et les 
questions de style qui doivent être amélio­
rés: accueillir chaleureusem ent les autres
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membres à l’Église, apprendre à dem an­
der pardon aux autres, inviter les autres à 
se repentir sans les offenser, s’abstenir de 
juger ou de condamner d ’autres person­
nes.
«Combler le fossé entre la connaissance et 
les actes est le but des dirigeants de l’Al­
lemagne.» Et d ’ailleurs aussi!
Né le 5 avril 1930 à Dortmund, au cœur 
du centre industriel de l’Allemagne, frère 
Busche grandit pendant des années de 
tum ulte et de dépression et pendant la 
naissance du puissant sentiment nationa­
liste qui régna avant la Deuxième Guerre 
mondiale. A l’âge de quatorze ans, il fut 
enrôlé dans la dernière réserve de l’armée 
allemande. Vivant dans une des parties les 
plus violemment bombardées de l’Alle­
magne, il connaissait déjà bien la dévasta­
tion et la famine. Bien que soldat, il est très 
reconnaissant de «n’avoir jamais été ob­
ligé de frapper ou de tuer qui que ce soit». 
Lorsque la guerre prit fin, son père recon­
struisit graduellem ent l’entreprise qu’il 
avait lancée en 1922, une maison d’édi­
tion que frère Busche a continué à trans­
former en une société à plusieurs action­
naires avec des succursales lui apparte­
nant entièrem ent.
Son père, Fritz Busche, qui m ourut en 
1964, «était un des plus grands hommes 
que je puisse imaginer, à part les Autorités 
générales», dit frère Busche, et son grand 
amour pour la famille dans laquelle il est 
né continue dans sa propre famille au­
jourd’hui.
Frère Busche entendit pour la première 
fois parler de l’Église en 1956. Après son 
baptêm e, en 1958, il reçut son premier 
appel comme greffier de branche. Il devint 
bientôt président de collège d’anciens, 
responsable de tous les anciens de l ’État 
du Nord Rhin-Westphalie, une des régions 
les plus fortem ent peuplées de l’Alle­
magne occidentale.

Depuis lors il a été président de la branche 
de Dortmund, président du district de la 
Ruhr et conseiller de deux présidents de 
mission, étant finalement appelé comme 
représentant régional en Allemagne en 
décembre 1970. Pendant son service 
comme représentant régional, les trois 
pieux de langue allemande se sont m ultip­
liés pour devenir sept.
Pendant tout son travail dans l’Église et 
dans sa société d ’édition, il a été soutenu 
par sa femme lu tta . En fait, elle fait partie 
de sa vie depuis leur rencontre dans l’en­
fance! Frère Busche se souvient bien de 
cette rencontre. Il avait sept ans et avait 
fait une cathédrale avec un jeu de con­
struction. Son père, fier du travail de son 
fils, ferma le salon pour que les tout petits 
ne le renversent pas.
«Et puis Mme Baum, une vieille amie de 
ma mère, vint nous rendre visite, am enant 
sa fille lu tta  qui avait deux ans. On ouvrit 
le salon et la petite fille alla tout droit à 
mon bâtim ent et le démolit.» La mère 
d’Enzio était vraim ent ennuyée: 
«Qu’est-ce que l’enfant va dire?» dem an­
da-t-elle.
Mais lorsque Enzio, sept ans, arriva de­
vant la porte et contempla le gâchis, il se 
borna à dire: «C’est bon. C’est bon. Çà ne 
fait rien».
« l’ai été amoureux de ma femme dès le 
début», dit-il. Ils se m arièrent en 1955 et 
peu après commençait l’épopée des servi­
ces dans l’Église et d’amour dévoué pour 
la famille et les amis qui ont amené frère F. 
Enzio Busche à son appel actuel.
En Europe, où les nations et les groupes 
linguistiques se côtoient, frère Busche a vu 
que l’Évangile dépasse de telles différen­
ces. «Au temple de Suisse nous rencon­
trons beaucoup de langues différentes, 
beaucoup de nationalités différentes. Mais 
l ’esprit est le même. L’esprit ne connaît 
pas de frontière».
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Frère Yochihiko Kikoutchi
du Prem ier collège des soixante-dix

Lorsque la famille Paul W. Buys de 
W est Bountiful en Utah eut l’occasion de 
soutenir un missionnaire japonais il y a 
près de vingt ans, cela impliqua des sacri­
fices; mais ces sacrifices parurent insigni­
fiants lorsque, le 1er octobre 1977, ils le­
vèrent la main pour soutenir ce mission­
naire comme membre du Premier collège 
des soixante-dix.
Frère Yochihito Kikoutchi est le premier 
Japonais qui ait été soutenu comme A uto­
rité générale; son collègue, frère Adney Y. 
IComatsu est Hawaïen, né de parents ja ­
ponais. A trente-six ans il est parmi les 
plus jeunes des Autorités générales. Frère 
George P. Lee a trente-quatre ans, frère 
Gene R. Cook a aussi trente-six ans. 
Frère Kikoutchi est né à Horoizoumi, dans 
l’île de Hokkaïdo. Son père fut tué dans la 
Deuxième Guerre mondiale et sa m ère 
éleva seule les quatre enfants. A quatorze 
ans frère Kikoutchi allait à l’école du soir 
et se levait à quatre heures du matin pour 
faire le tofou (préparation de haricots), 
aliment de base chez les Japonais. Il 
tomba malade de surmenage et était en 
convalescence chez son oncle à M uroran 
lorsque deux missionnaires frappèrent à la 
porte. Un mois plus tard il était baptisé et

rencontrait presque simultanément To- 
chiko Kochiya qui était entrée dans 
l’Église après l’avoir étudiée pendant 
deux ans. «Dès que je la vis, je sentis 
qu’elle serait ma femme», dit-il. Sœur Ki­
koutchi dit en riant qu’elle n ’avait pas eu 
le même sentiment et en fait lui envoya 
une lettre de rupture pendant qu’il était en 
mission. Ils se m arièrent deux semaines 
après son retour et ont trois filles et un fils. 
Sœur Kikoutchi est instructrice de vie spi­
rituelle dans la troisième paroisse de To­
kyo; frère Kikoutchi a été président de 
pieu. Tous deux m anifestent le genre de 
dévotion qui a amené les saints japonais à 
trouver cent vingt-quatre pour cent des 
fonds de participation à la construction de 
leur temple au cours de la dernière année 
et demie.
Leur prem ier aperçu du grand change­
ment qui allait se produire dans leur vie, 
ce fut un appel de frère IComatsu disant 
que la secrétaire personnelle du président 
Kimball avait vraim ent essayé trois fois 
d ’entrer en contact avec frère Kikoutchi. 
Lorsque frère Kikoutchi téléphona, le p ré­
sident Kimball dit simplement: «Pouvez- 
vous venir à la conférence? J ’aimerais 
vous voir.»
C’est alors que se produisit une série de 
contrariétés: essayer de renouveler des 
visas et des passeports au cours d ’une fête 
nationale et d ’un week-end, régler les af­
faires professionnelles en cours, la confé­
rence de paroisse du dimanche, la réunion 
missionnaire et les affaires du pieu, les en­
combrements de circulation sur le chemin 
de l’aéroport et les correspondances ra­
tées.P ou r la prem ière fois de sa vie sœur 
Kikoutchi perdait son sac, pour la p re­
mière de la sienne frère Kikoutchi ratait 
un avion. Ils arrivèrent à Sait Lake City se 
sentant malheureux, pensant: «Nous
avons été les premiers à rater un rendez- 
vous avec la Prem ière Présidence.»
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Les questions gentilles que leur posa le 
lendemain le président Kimball sur le tra­
vail, la famille, le pieu et le voyage ne di­
m inuèrent pas leur nervosité. «Et alors 
lorqu’il dit: ,Frère et sœur Kikoutchi, le 
Seigneur veut que frère Kikoutchi de­
vienne une de nos Autorités générales’, 
nos larmes jaillirent et nous ne pûmes ar­
rêter.»
Dans toutes les questions et toutes les spé­
culations qui durent leur passer par 
l ’esprit depuis ce premier coup de télé­
phone, cette possibilité s’était-elle présen­
tée? «Non, dit simplement frère Kikout- 
chi, jamais. Absolument pas.» Ils rencon­
trèrent les autres membres de la Première 
Présidence toujours avec le sentiment que 
tout cela était un rêve.
Il nous a donné ces points importants de 
son témoignage: «Lorsque j ’étais mis­
sionnaire il y a dix-huit ans, frère Hinck- 
ley, qui supervisait la région asiatique, 
vint à une réunion. Plus tard nous eûmes 
une réunion de témoignage. Elle était tout 
en anglais puisque j ’étais le seul mission­
naire japonais et je ne comprenais rien de 
ce que l’on disait, même pas lorsque frère 
Hinckley dit qu’il voulait que je rende 
mon témoignage. Mon compagnon dut me 
l’expliquer.
«Je me levai donc et commençai mon té ­
moignage en japonais. En quelques se­
condes je parlais anglais. Je ne sais pas ce 
que j ’ai dit. Je me souviens seulement du 
sentiment que j ’essayais de communiquer. 
Après cela frère Hinckley parla. Je ne 
pouvais le comprendre, mais il me donna 
une bénédiction: que si j ’étais suffisam­
ment humble et restais proche du Sei­

gneur, mon nom serait connu dans cette 
partie de la vigne du Seigneur dans une 
bonne cause, dans l’édification du royau­
me. Mon compagnon nota tout ce qu’il 
pouvait pour moi et ç’a été une bénédic­
tion spéciale pour moi, une bénédiction 
spéciale bien pour moi.
Il rend un témoignage fervent du prési­
dent Kimball et dit l’avoir vu pendant une 
visite au Japon prendre tranquillem ent 
une chaise pliante métallique et laisser la 
présidence de pieu s’asseoir sur les chaises 
rembourrées. «Il était si humble, si ai­
mant, dit frère Kikoutchi. J ’ai eu alors le 
sentiment de savoir ce que les disciples ont 
dû ressentir lorsque Jésus leur a lavé les 
pieds. Je savais que c’était comme cela 
que nous devions gérer l’Église au Japon: 
par l’exemple. Et tant de choses depuis 
lors. Quand je suis devenu président de 
pieu, j ’ai reçu une enveloppe, pas à l’en­
tête de l’Église, mais simplement SWK 
dans le coin. Le prophète y disait: «Je vi­
ens d ’apprendre que vous êtes devenu 
président de pieu. Pourquoi ne me 
l’avez-vous pas fait savoir?» Et lorsque 
mon beau-frère a été malade, j ’ai envoyé 
son nom au temple. Quelques jours plus 
tard, je recevais une autre enveloppe au 
nom de SWK. Il disait: «Le président du 
temple m ’a dit hier que votre beau-frère 
était très malade. Je le regrette profondé­
ment, je  prie pour lui.» Pensez un peu. La 
gentillesse qu’il nous accorde à nous qui 
sommes si petits. Ma femme et moi nous 
ne pouvions retenir nos larmes. Vous 
comprenez que le président Kimball tient 
vraim ent une place spéciale dans notre 
cœur.
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Culture, activation, œuvre missionnaire
par Orson Scott Card 
rédacteur-adjoint de l’Ensign

Un rapport sur le séminaire des représentants régionaux

Lorsque j ’étais un missionnaire de dix- 
neuf ans au Missouri, dit le président 
Spencer W. Kimball lors du séminaire des 
représentants régionaux, «nous avions un 
peu plus de deux mille missionnaires dans 
le monde entier. Nous nous découragions 
souvent quelque peu. Nous comptions la 
population de la terre, peut-être deux ou 
trois ou quatre milliards, puis nous la divi­
sions par les deux mille missionnaires et 
ensuite par le nom bre de convertis que 
nous faisions à St-Louis (Missouri). C’était 
vraim ent décourageant».
Mais, a rappelé le président Kimball aux 
158 représentants régionaux lors de son 
discours d ’ouverture le vendredi 30 sep­
tembre, outre les 25 000 missionnaires qui 
sont m aintenant dans le champ de la mis­
sion, nous avons aussi des millions de 
membres —  qui sont tous des missionnai­
res en puissance. «Ne sera-ce pas m erveil­
leux et agréable au Seigneur, a-t-il dit, 
lorsque nous aurons trois ou quatre mil­
lions de missionnaires ou davantage con­
sacrant beaucoup de temps et de prières à 
cette œ uvre missionnaire: peut-être jus­
qu’à quarante ou cinquante mille jeunes 
missionnaires à plein temps et peut-être 
trois ou quatre millions d ’adultes, de jeu ­
nes et d ’enfants diffusant la parole dans et 
de tous les pays du monde!»
Ensuite il a rappelé aux représentants ré­
gionaux: «Nous avons fait alliance de le 
faire!»
Chaque conférence générale de ces der­
nières années a été précédée par une réu­
nion des représentants régionaux. Ce der­
nier séminaire, dirigé par le président Ezra 
Taft Benson du Conseil des Douze, a mis 
en relief devant les représentants régio­
naux l’importance de l’œ uvre misssion-

naire, l’urgence de rendre actifs les mem­
bres actuellement inactifs, ce qui implique 
également trouver les membres qui ont 
déménagé; la nécessité des activités arti­
stiques et des distractions dans l’Église, la 
grande valeur des séminaires et des insti­
tuts et la nécessité dans laquelle se trou­
vent les représentants régionaux de 
transm ettre la parole aux pieux de leur ré­
gion.

L’importance de l’activation

«Les cycles de l’inactivité et de l’indiffé­
rence sont des cycles chroniques allant des 
pères et des mères aux fils et aux filles. 
Nous devons m aintenant briser ce cercle», 
a dit le président Kimball dans son dis­
cours d ’ouverture, amplifiant son discours 
«allonger le pas» prononcé en octobre 
1974. Plusieurs autres orateurs ont cité 
cette phrase et ont ensuite mis l’accent sur 
les domaines particuliers où il faut faire 
plus de travail.
Frère Gordon B. Hinckley, qui parlait 
pour le comité exécutif de la prêtrise des 
Douze, a dit: «Il est nécessaire que les di­
rigeants de la prêtrise et des auxiliaires 
fassent un effort uni, soutenu et grande­
m ent accru pour intégrer et rendre plei­
nem ent actifs ceux que nous appelons 
«inactifs».
Une tâche im portante est de «retrouver» 
les membres qui ont quitté la dernière pa­
roisse ou branche sans faire savoir où il 
fallait transm ettre leur certificat de 
membre.
Une autre responsabilité repose sur tous 
les membres de l ’Église: aider les mem­
bres qui veulent devenir actifs à acquérir le 
sentiment qu’ils appartiennent de nou­
veau au troupeau. Comme l’a fait rem ar­
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quer frère Marvin J. Ashton du Conseil 
des Douze: «Pour qu’une personne qui est 
inactive redevienne pleinement active 
dans l ’Évangile, il faut réaliser des objec­
tifs:
«1. La conversion doctrinale: Elle doit 
bien com prendre la doctrine de l’Évangile 
et en avoir le témoignage, ce qui l’amè­
nera à l’obéissance et au service.
«2. La transition sociale: Passer du milieu 
social du monde au milieu social de 
l’Église et s’y sentir à baisse.»
Bien que tous les membres de l’Église doi­
vent contribuer à aider des membres inac­
tifs à effectuer cette transition, la respon­
sabilité repose particulièrem ent sur l’in­
structeur au foyer. Intégrer signifie plus 
que saluer et donner la main. Cela signifie 
devenir un ami sincère du membre qui de­
vient actif. Si sa famille et lui ne trouvent 
pas de nouveaux amis dans l’Église, la soli­
tude peut augm enter la difficulté qu’ils ont 
à se détacher de leur ancien mode de vie 
en dehors de l’Église!
«Frères, dit le président Kimball, nous 
avons déjà les instruments. Nous devons 
construire des ponts pour ceux qui, pour 
une raison ou pour une autre, sont deve­
nus indifférents et inactifs et nous devons 
veiller à ce que ceux qui y participent 
m aintenant ne deviennent pas déçus ou 
indifférents. Ils ne doivent pas voir inas­
souvi leur désir de trouver l ’amitié et de 
servir.»
Frère Gordon B. Hinckley a suggéré cinq 
principes de base pour l’activation des 
membres:
La responsabilité de l’activation repose 
(1) sur l’individu, (2) sur les membres de la 
famille et (3) sur l’Eglise.
C ’est sur les familles que l’on doit se cen­
trer, en ayant soin de répondre aux beso­
ins spéciaux des individus, y compris des 
membres seuls, de ceux qui vivent loin de 
chez eux ou qui sont au service militaire et 
de ceux dont la famille contient des per­
sonnes qui ne sont pas membres de l’Égli­
se.
L’ingrédient de base, c’est l’amour et il est 
aussi le mobile fondamental perm ettant

d’assurer une activation réussie. Il est éga­
lement essentiel de guider spirituelle­
ment. Quand tous ces éléments sont p ré­
sents, on n ’a pas besoin de donner un bien 
grand programme.
L’activation se fait au sein des organisa­
tions existantes de l’Église, sans nouveaux 
programmes, en utilisant les organisations 
des prêtrises d’Aaron et de Melchisédek et 
les auxiliaires. Il est essentiel que l’on 
comprenne à fond et qu’on applique effi­
cacement les programmes et les principes 
existants.
Il fau t qu ’il y ait un effort d ’activation uni, 
soutenu et considérablement accru de la 
part des membres.
Frère Marion D. Banks de la présidence 
du premier collège des soixante-dix a 
parlé de la nécessité de maintenir active la 
jeunesse de l’Église. Il a raconté l’histoire 
d ’une consultante de Lauréoles dévouée 
provenant d ’un État de l’Est des Etats- 
Unis qui alla en visite à Sait Lake City. 
Pendant qu’elle était là, elle écrivit un mot 
à chacune de ses jeunes filles et le leur en­
voya par la poste. Le mot disait: «Au­
jourd’hui j ’ai touché le mur du temple 
pour vous.»
Une de ses élèves raconta plus tard à frère 
Banks que, quand elle reçut ce mot, cela 
lui inspira une résolution: «Un jour, dit- 
elle, je le toucherai moi-même et je me 
souviendrai de cette sœur.»
Trop souvent, a dit frère Marvin J. Ashton 
du Conseil des Douze, nous avons ten­
dance à considérer les jeunes égarés ou 
inactifs et nous «étiquetons, classifions et 
ignorons». Il ne suffit pas d ’écrire les dé­
fauts et les faiblesses du jeune, les raisons 
pour lesquelles il est inactif. Il faut plutôt, 
a dit frère Ashton, «définir et com prend­
re». Trouver ce qui intéresse le jeune et 
ensuite essayer de satisfaire cet intérêt 
dans l’Église.
«Le président J. Reuben Clark Jr a dit: 
,Les jeunes de l’Église ont soif des choses 
de l’esprit’, a souligné le président Spen­
cer W. Kimball. «Ils aspirent à apprendre 
l’Évangile et veulent marcher droit et 
avoir une vie non diluée et ordonnée dans

153



l’Évangile et dans l’Église. Nos jeunes ne 
sont pas des enfants, spirituellement par­
lant: ils ont fait un bon bout de chemin en 
direction de la m aturité spirituelle nor­
male du monde.» Et comme l’ont souligné 
tous les orateurs, un jeune saint qui ap­
prend à aimer l’Évangile dans son enfance 
et son adolescence sera généralem ent un 
membre actif de l’Église quand il sera 
adulte.

Comités d’activités
L’organisation récente du Comité d ’ac­
tivités pour toute l’Église signale un inté­
rêt accru à la fois pour les activités cultu­
relles et la bonne forme physique dans 
l’Église. Chaque comité d ’activités de pieu 
et de paroisse sera composé d ’un prési­
dent (un membre du grand conseil au ni­
veau du pieu), d ’un spécialiste des activi­
tés culturelles et d ’un spécialiste des acti­
vités récréatives. Des unités plus petites, 
ou des unités qui ont des problèmes de 
manque de dirigeants ou de déplacements 
peuvent décider de ne faire participer 
qu’un ou deux membres à ce comité.
Les comités d ’activités locaux ont plu­
sieurs responsabilités parmi lesquelles la 
tâche de favoriser les occasions de cultiver 
les talents des saints et, lorsque c’est de­
mandé, de coordonner, de développer et 
de m ettre sur pied des activités culturelles 
et des activités récréatives qui débordent 
des limites des organisations.
En outre les spécialistes des activités cul­
turelles supervisent le travail des spécia­
listes en musique, arts, art oratoire, théât­
re, danse et littérature tandis que le spé­
cialiste des activités récréatives encourage 
l’aptitude physique et les divertissements 
en famille, tout en supervisant le travail 
du directeur sportif qui ne se préoccupe 
que des sports de compétition.
Pourquoi l’accent nouveau sur la culture? 
Outre qu’il est manifestement nécessaire 
que tous les saints continuent à utiliser et à 
améliorer leurs talents, les activités cultu­
relles peuvent aider tout le programme de 
l’Église. Le président (ou la présidente) du 
comité d ’activités de chaque paroisse fait

partie du conseil de coordination de paro­
isse où il (ou elle) peut recevoir les tâches 
appropriées. Les membres inactifs de la 
paroisse qui ont des capacités ou des inté­
rêts spéciaux peuvent être attirés dans des 
activités où leurs talents peuvent profiter 
aux autres et les faire participer aux activi­
tés de l’Église. Et les dirigeants des collè­
ges de la prêtrise et les dirigeants d ’auxi­
liaires peuvent faire appel au comité d’ac­
tivités qui sera un comité de spécialistes 
pour leurs propres activités ainsi que pour 
les manifestations au niveau du pieu (voir 
le tableau ci-annexé donnant des exem ­
ples d ’activités de paroisse).

Le séminaire
Pourquoi avons-nous des prophètes?» a 
dem andé le commissaire-adjoint à l ’édu­
cation, Henry B. Eyring. «Pourquoi 
avons-nous besoin d ’être baptisés?»
Une douzaine environ d’étudiants de sé­
minaire de la vallée du Lac salé se sont je ­
tés sur leurs Écritures. Il ne fallait que 
quelques secondes après chaque question 
pour qu’ils donnent des références et des 
résumés d ’Écritures-clefs.
Ensuite, frère Eyring a lancé la balle dans 
le camp des représentants régionaux qui 
observaient. Juste avant la réunion plu­
sieurs d ’entre eux avaient été invités à po­
ser des questions-surprise aux élèves du 
séminaire. «Pourquoi n ’y ajt-il qu’une 
seule vraie Église?: toutes les Églises n ’en- 
seignent-elles pas à vivre comme Dieu le 
veut?» a dem andé l’un d ’eux. «Pourquoi 
faut-il payer la dîme?» a dem andé un aut­
re. Et un troisième les a invités à prouver 
que l’on doit aller en mission.
Dans chacun des cas, les jeunes ont 
m ontré non seulem ent qu’ils connais­
saient bien les Écritures, mais aussi qu’ils 
étaient capables d ’utiliser les ouvrages ca­
noniques pour répondre à des questions 
sérieuses.
Une simple dém onstration d ’étudiants ex­
ceptionnels? Pas du tout. Ce que les re­
présentants ont vu a été le résultat d ’un 
enseignement à raison de cinq jours par 
semaine dans un séminaire hors école, le
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système de séminaire le plus efficace. Tou­
tefois ce type de séminaire ne peut exister 
que lorsque les saints constituent une 
grande proportion de la population. Les 
autres types de séminaire sont le sémi­
naire matinal, qui existe là où il y a suffi­
samment de saints qui vivent proches les 
uns des autres pour que l’on puisse 
rassembler les étudiants pour un ensei­
gnem ent religieux à raison d ’une heure 
par jour avant le début de l’école, et le sé­
minaire d’étude à domicile où les étu­
diants sont trop dispersés pour des sémi­
naires quotidiens.
Avec ces trois programmes, le séminaire 
est accessible dès m aintenant à tous les 
jeunes dans toutes les régions où l ’Église 
est établie.
Mais, comme l’a fait rem arquer Joe J. 
Christensen, commissaire-adjoint à l’édu­
cation, les trois programmes ont un 
nombre presque égal d ’étudiants en -puis­
sance. Toutefois l’enrôlement réel varie 
considérablement. Alors que 82 des étu­
diants potentiels pouvant faire partie du 
séminaire hors école sont inscrits, 56 seu­
lement des étudiants potentiels pour le 
séminaire matinal assistent au cours et 
l’étude à domicile n ’enrôle que 41 de son 
potentiel.
Cela fait-il une différence?
Il est difficile de discuter le fait que 88 des 
missionnaires à plein temps d’aujourd’hui 
sont d ’anciens étudiants de séminaire. Et 
une proportion beaucoup plus élevée de 
mariages au temple se produisent parmi 
ceux qui sont sortis du séminaire. 
Comme l’a fait rem arquer le président 
Spencer W. Kimball dans un film fixe 
passé aux représentents régionaux, nous 
voulons que les jeunes sants des derniers 
jours parviennent au but final, qui est la 
vie éternelle. Et qu’est-ce qui conduit à la 
vie éternelle? Rien ne paraît tout à fait 
aussi im portant que le mariage éternel, le 
mariage au temple. Et qu ’est-ce qui paraît 
conduire au mariage au temple? Plus que 
tout autre facteur, il semble que ce soit 
une mission à plein temps.
Et qu’est-ce qui mène à une mission à plein

temps? Encore une fois beaucoup de fac­
teurs: mais un des plus significatifs est le 
séminaire et l’institut.
Le président Kimball a aussi fait rem ar­
quer dans son discours d ’ouverture aux 
représentants régionaux que les jeunes 
saints des derniers jours avaient l’obliga­
tion sérieuse de se préparer en s’instrui­
sant dans les Écritures et en acquérant leur 
propre compréhension de l’Évangile.
Le séminaire peut fournir aux jeunes 
saints des derniers jours une fondation 
ferme dans l’Évangile, comme les jeunes 
gens qui ont dém ontré leur connaissance 
des Écritures d ’une manière si splendide 
que par la suite le président EzraTaft Ben- 
son du Conseil des Douze a fait ce com­
mentaire: «Je suis heureux d’être dans la 
même Église que ces jeunes gens. Sinon 
j ’aurais peur de les rencontrer!

L’œuvre missionnaire
«Nombre total des baptêmes de convertis 
depuis janvier 1973: 388 514. 
«Accroissement de la population non- 
membre depuis janvier 1973, presque 240 
millions de gens.
Pour vous aider à voir l’importance de ces 
chiffres», poursuit frère Carlos E. Asay, 
du premier collège des soixante-dix, di­
recteur exécutif du départem ent mission­
naire de l’Église, «comparons la popula­
tion non-membre du monde à un réservoir 
de cent mètres de profondeur. Notre but 
est de convertir le monde et ainsi de vider 
ce réservoir des non-membres.
«En utilisant cette comparaison, le 
nombre de convertis au cours des quatre 
dernières années représente une baisse de 
niveau de dix centimètres, un changement 
presque imperceptible, alors que les riviè­
res et les fleuves de l’hum anité auront ac­
cru le niveau du réservoir de six mètres! 
Il n ’est pas étonnant que le président Kim­
ball ait souligné à nouveau la nécessité 
pour chaque jeune homme d’être digne de 
remplir une mission et ensuite de la rem ­
plir.
L’œ uvre est immense et tout saint des 
derniers jours doit y prendre part, a dit le
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président Kimball dans son discours d’ou­
verture du séminaire. Une autre partie 
im portante de l’œuvre missionnaire, c’est 
préparer les jeunes gens à remplir une 
mission à plein temps pour l’Église. Ces 
jeunes gens et quelques jeunes filles, a dit 
le prophète, doivent «com prendre que ce 
n ’est pas une mission de deux ans, mais 
une mission éternelle et que pendant toute 
leur vie ici-bas, et même dans leur vie dans 
l’esprit après leur décès, ils continueront à 
prêcher l’Évangile».
Qui a la responsabilité de préparer les mis­
sionnaires? «Ce sont les parents qui ont la 
responsabilité fondam entale de préparer 
leurs fils à remplir une mission à plein 
temps», a-t-il été dit aux représentants ré­
gionaux, et le président Kimball a dit: «Je 
tiens ...  à dire à toute m ère que son ambi­
tion doit être de veiller à ce que son fils 
nouveau-né se développe dans la pureté 
et la dignité pour entrer dans les rangs de 
ceux qui enseignent l’Évangile au monde 
physique et plus tard au monde spirituel et 
ensuite que chaque mère et chaque père 
passent une grande quantité de leur temps 
et de leurs efforts à form er ce garçon pour 
qu’il remplisse sa mission.»
Quel genre de préparation faut-il? Sept 
domaines ont été rappelés aux représent­
ants régionaux:
Spirituel Tout jeune homme doit avoir un 
témoignage, doit savoir comment prier, 
doit savoir ce que cela signifie enseigner 
par l’Esprit et doit avoir le désir de servir 
le Seigneur en mission ... pour de bonnes 
raisons.
Moral. Le missionnaire idéalem ent p ré­
paré obéit à tous les commandements et a 
déjà confessé et s’est repenti de ses pé­
chés. Pour em ployer les termes du prési­
dent Kimball, il «doit connaître la paix 
qu’apportent la repentance et le pardon et 
ensuite proclamer cette paix au monde» 
(Enseign, juin 1975, p. 6).
Intellectuel. Les jeunes gens doivent lire 
tous les ouvrages canoniques en faisant 
particulièrem ent attention au Livre de 
Mormon et à l ’histoire de Joseph Smith et, 
préparé par une étude fondam entale et la

mémorisation, le missionnaire pourra en 
apprendre rapidem ent encore plus dans le 
champ de la mission.
Social. Non seulem ent le jeune homme 
idéalement préparé sait comment agir 
avec les autres, exprim er convenablement 
ses émotions et avoir une présentation 
correcte, mais il com prend aussi que les 
croyances, les coutumes et la culture des 
autres diffèrent des siennes et il est sensi­
ble à ces différences et se montre tolérant 
à leur égard.
Émotionnel. Les jeunes gens doivent se 
sentir aimés et avoir la capacité d’aimer 
les autres. Le missionnaire idéalement 
préparé est assuré et conscient de ce qu’il 
est, connaissant ses points forts et ses 
points faibles, assuré de pouvoir agir 
d ’une manière indépendante et discipli­
née de m anière à pouvoir travailler de fa­
çon à atteindre ce but.
Physique. Le missionnaire idéalement 
préparé est physiquem ent apte et a réglé 
tous ses problèmes de santé avant de se 
présenter pour sa mission.
Financier. A vant d ’aller en mission, le 
jeune homme doit savoir comment gérer 
son argent et avoir acquis des habitudes de 
frugalité. Il doit aussi gagner au moins une 
partie de son fonds missionnaire par son 
propre travail.
«Il y a m aintenant plus de 213.000 dé­
tenteurs de la Prêtrise d’Aaron», a fait re ­
m arquer le président Kimball dans son 
discours d ’ouverture. «Ce groupe est le 
réservoir des futurs missionnaires de 
l’Église. La mesure dans laquelle on veille 
à ce qu’ils soient actifs, progressent et se 
développent» aura un effet profond sur 
l’œ uvre missionnaire de l’Église.
Beucoup d’idées et d’instructions ont été 
données aux 158 représentants régionaux 
des Douze au cours des quatre heures de 
la réunion matinale. Au cours de l’après- 
midi, des réunions séparées ont été te ­
nues, chaque adm inistrateur interrégional 
se réunissant avec les représentants régio­
naux qui travaillent dans sa région, après 
quoi tous les représentants régionaux se 
sont de nouveau réunis dans l’auditorium
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du bâtim ent administratif de l’Église pour 
assister à une session sur la formation des 
dirigeants.
Les effets du séminaire des représentants 
régionaux ne se limitent cependant pas à 
ceux qui assistent aux réunions. Par l’in­
term édiaire des représentants régionaux, 
les idées et les instructions données par les 
frères sont transmises aus présidents de 
pieu et aux évêques dans toutes les parties 
de l ’Église mondiale, et par eux à tous les 
saints des derniers jours.

«L’Église de Dieu», a dit le président 
Kimball dans son discours d ’ouverture, 
«ira de l’avant hardiment, noblem ent et 
indépendamment jusqu’à ce qu’elle ait 
pénétré tous les continents, visité toutes 
les latitudes, envahi tous les pays et ré­
sonné dans toutes les oreilles, jusqu’à ce 
que les objectifs de Dieu soient réalisés et 
que le grand Jéhovah dise: L’œ uvre est 
terminée. »
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